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Pair, de France, Chevalier 
des Ordres du Roy , Gouuerneiir Sc 
Lieutenant general pour fa Majefté en 
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ONSEIGNEFR, 


W P <^tiiourd'huy au^ 

^ ^ Rpy J ^ft caufe 

c^ue chacun jcfte ps 
yeuxÇurvoflregrandeur. La France ^ous 
'Voyant efleuè en honneur par 'Vofirc -ver- 
, fe re/ioiiifi dç njoHre bon-heur , fur 
i'eferance cruelle a conceu'é epue toutes 'vos 




4 ^ * 1 

délions butteront mifioursà U conferuA 

tion de la ferfonne déjon Prince^ a U wa] 
nutention de fon Efiats&du repos de fin 
Peuple.xo^ufii efl^ce la commune croyance^ 
que pour faire heureujement regner nofîre 
Aionarquey njous ïinduire’:^ toujours), 
faire rendre également la iuflice a tous fs 
fuhjeÜs s dfn quil puijje eflre iuflement 
furnomme de fin Peuple L O Y S LE 
I V#S T E. Qefl pourqmj ,Mon- 
s EIG N E Y^yles François qui recognoif. 
Jènt njQS mérités , vantent par tout njoBre 
bonneforiune.Et pour participer con~ 

gratulatmn, je ^ous ''Vien prefenter ÏEHat , 
des vertus de tame^auec celuji desparties cltfl 
corpsfuppiidnt le receuoirde bon œil \ 
pour arrhes du tres-humble firuice, qm ' 
'VOUS rendra tome fa n)ie^ 

MONSEÎGNEVa, 

yoftrctrcs-humbîcfcruïteur^ i 
LA FaAMBOlSIfiRS;;; 
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L’ESTAT DES VERTVS 

D E L A M E. 


P A R L E S I E V R. D E L A - 

FrAM BOISIERE. 

O M M E la Principauté de 
THomme paroift en la con¬ 
templation de Nature, ainll re¬ 
luit-elle en Tadion de Vertu, c# f»yea 
par le moyen de laquelle les 
affedions de l’ame rendent obeifFance 
laraifon qui leur commande en Princefîè. 
ToutainEdonc qu’en la Philofophie Na- 
tLirellcji’ay fait clairement voir à l’œil,com* 
ment l’Homme eft Prince de toutes les 
créatures du monde ; de mefme veux-je 
nionftrer en la Piiilofopie Morale , com¬ 
ment i] efl Prin cedefoy-m*erme,en viuant 

vertucuiement. 

La vertu eft vne habitude de Famé con¬ 
forme i ladroideraifom 

ftoit dè 
•vert». 
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6 L'ESTAT DES VERTVS 

Les vertus font humaines ou diuh| 
nés. 

Dis -ver. Les vertus humaines fontcellcsquiren- 

]r«f htt- denti’Homine parfaid félon la droite rai- ' 
marnes, fon du iugemenc naturel. Elles tiennent la 
médiocrité entre deux vices. 

Des vertus inîelle^iuelles. 

ieTSftl T vertus humaines font Intelleduch 
tnieiie-. X^lcs OU Moraies. Celles-là refident en 
, ôc ceftes-eyen la volonté. 
^feLesdès Les vertus Intelleduelles ,guident & 
Morales, conduifcntlesMorales. 

La fin des Morales c eft de bien & heu- 

jeaa. Ttois vettusprincipales font Tcmarqua- 
blesen l’inteiled,laSapience ,la Prudence 
& l’ Art. 

De U Sapience. 

Qiec'efi "P A Sapience efi: vne vertu qui confifie 
l’Ünct*' cogno’iiLincc des chofes vniuer- 

ses par- fclles ^neceffaires &; immuables : acquifeà 
l’entendement P irTedude des lettres. 

Elle a deux parties, l’Intelligence des 

Snjia. principes infaillibles, & la Sciencedesef- 


. DE V AME'. ^ r ^ 
feÆs par certaine demonftration des eau. ^ 
fes.Et ne regarde qu’à la contemplation de 
fesobiect». 

Deux vices font contraires à la Sapien- 
ce,l’ignorance, ôc la trop grande euriofitc/'^^^'^^^* 

De U Prudefice. 

L a Prudence eft vnc vertu qui gift en la Oê^e’efi 
cognoiflance des chofes fngulieres,j"^^^'‘*‘ 
contingentes&muables,acquifeàl’entenr ; 
dementpar vne longue expérience, pour fc 
régler félon la droide raifon aux adions 
humaines. 

Cefte vertu confifte en la conférence 
chofes paffees auec les prefen.tes , pour enÀ* 
coniedurer les futures. A cefte occafion on 
luy donne trois yeux , qui regardent les 
trois temps,le paltéjle prefcnt,& l’aduenir, 
d’autant qu’elle fe fouuient des chofes paf 
fées,con(îdere les prefentes, 6c preuoitles 
futures. 

•La Prudence paroift en la diferetion de 
ce qu’on doitdeftrer oufuir ,tantenpriuè 
qu’en public Carfaifant eledion des cho¬ 
fes,elle difeerne les honneftes desvilaines,ôc 
les vtiles des nuiftbles .E t fi eft comme dou. 
b]e,Domeftique 6c Ciuile. 

Celle-là eft profitableàfoy;6ccefte'cy à: 

A iiij 



8 VEST^T des rERTVS ■ 
tout.Aüflî eftimons-nous ceux-là. prudensj 
quipeuuenc iugcr ôc remarquer cequieft 
vcile &: commode à eux,& aux autres,Ôcqui 
fqauent bien faire leurs affaires, Ôc celles de 
; la Republique. 

ses ton- vices font contraires à laPruden- 
tfMres, ce,rimprudence, ôcl’aftuce. 


DE U A RT. 


üuece^ T ’Art eft vne vertu de l’entendement ac- 


Att. 


^ quifc par long vfagc,pour bien & prom¬ 
ptement fdire quelque chofe. L’Art donne 

* J ____ 


addreffe à l’operation , ayant pour fa fin 
l’œuure. 

Des vertus Morales. 

T^Efcendons maintenant aux vertus 

Tui-HoL. J_ ' qu’on appelle proprement Morales, 

à caufe qu’elles s’occupent à regler les 

■elles 

ahji Les vertus Morales rengentles appétits 

Vf* defibuslejoug delà raifon. 

te. Ces appétits font diftinguez en deux. 

Les d'tge- pyn s’appelle concupifciblc , par lequel 
nouspourcliafTonsle bienjl’autreirafcible, 
autrement ditle courage, par lequel nous 
rejcttonslemal. 


DE L’ A MB. ^ r.- HIT' 

Lebien&le mal,foitinterne ou exter-„^,/2 

ne/e rapporter nous, OU à autruy. bnnçSàe 

De là Ibiicprifes les différences des ver-**'*^- 
tus Morales. ConAienil 

Il y en a trois princi pales, la Tcmperan-jy<*ie'i'«»- 
ce,laForce&;laIuflice,defquelles depen-^"^ 
dent toutes les autres. 

DE TEMPERANCE, 

L a T emperance eft vne vertu qui refre- 

ne la concupifcence,dcpeur quelle ne q^rem- 
furpalTcleslimitesde la raifon, en rvfagefew»«. 
des biens du corps 6c de fortune. 

Elle confifte en la médiocrité de deux 
extremitez vicieufes,intempérance & in tUeconjyië 
fenfibilité. 

Il y en a trois efpeces, Sobriété, Chafte- seseffeeisi 
tè,6cModeftie. 

La Sobriété eft vne vertu qui garde la me- 
fureau boire 6cau manger. 

Elle eft contraire àyurongnerie & gour- 
mandife. Car ce font vices qui outrepafTent 
la niefure au boire 6c au manger. 

LaCbafteté eft vne vertu, par laquelle 
on fe conferue pur 6c net de 1 uxurc, sabfte- 
nantdetoutedeleda^ion charnelle,fînon 
entant que la propagation de la nature re- 



Mtàefiie. 


Ottece^ 
nue force. 


Enquoy 
elle conftfit 


Sesthiets. 


Sesefpeces, 

Mugnsai- 

mttè. 


Mttnfue- 

^«de. 


JO VESTAT DE S VERTVS 
quiert la cojondion naturelle, en ceux qu{| 
font légitimement alliez,par lefacremeoi* 
de Mariage. 

Elleeft contraire à la paillardifè. 

La modeftie eft vne vertu qui demeure 
dans les bornes de raifon, en la conuoitife 
des biens externes, comme richefl.es, hon¬ 
neurs & dignitez.Elle eft: contraire à l’aua- 
ricc ôc l’ambition , qui pèchent en excez,& 
à la négligence qui Te recognoift au de¬ 
faut. 

DE LA FORCE, 

■ T A Force eft: vne vertu qui confifte en V- 
-^ne conftance de courage à fe maintenir 
vaillamment en la pourfuicte&polTeflioa 
de ce qui eft félon la raifon : tenant la me-, 
diocrité entré l’audace tcmcraire,&: la ti¬ 
midité coüàrde. 

Elleparoift toLîfîours enaduerfitc , aux 
périls,trauauXjScdifficultez. 

Magnanimité,Manfuetude,&Patiencc, 
font elpeces de Force. 

La Magnanimité eft vne vertuqui gift en 
vnegrandeurde courage, à entreprendre 
chofès hautes ôc genereufes. Son contraire 
eft pufillanimité. 

La Manfuetude eft vne vertu qui dom- 
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pte le couragc,depeur qu’il n’outrepafle les 
bornes de raifon, en vengeantle tore qu’on 
nousfaicfc.ElIe efl: contraire à la cruauté, cumencel 

Sous icelle efl: comprife la Clemence, 
vertu bien feantc aux Princes, lefquels ac¬ 
quièrent beaucoup de loüange à pardon¬ 
ner en temps &: lieu à leurs fubieéts qui 
les ont ofFenfez. Elle efl: contraire à la fe- 
uericé. 

Lapatienceeftvnevertu qui endure con- P‘*titttce 
ftamment les choies fafeheufes à /uppor- 
ter.Son contraire efl impatience. 

DE LA IVSTICE. 



tatiue. Celle-là garde la proportion Géo¬ 
métrique en diflribuant à chacun ce qui 
luyappartientrmais celle cy donnel’cqui- 
ualent en contre-efehange à la proportion 
Arithmétique. 

RecognoilTancejFidelitéScInnocence, 
font efpeces de luftice. 

La recognoiflance gift à fc reflTouuénir, Recoguoif. 
&fereuâdSerdes bien-faits qu’onareceu.^»"? 

Son contraire efl ingratitude. 

La Fidelité cofiflcà garderla foy,qu’on 
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^ protnifè en contradant Tvn auec l’autre I 
Elle s’appelle aucrcmenc Loyauté. Son 
contraire eft Defloyauté. 

Jmtcetice. L’Innocencc paroift quand on ne fai(îi 
- point de mal à autruy, ny en fa perfonnc.ny 
en fon honneur,ny en Tes biens. 

Ses eon- Lcs viccs contraires à la luftice font 
frasres. l’iniufticc, & la trop grande rigueur 

deiuftice. 

s>t comf». La Libéralité eft compagne de la juftice. 

Cari vne &: l’autre tend à la conferuation 
delà focieté humaine. 

Quec'tfl La Libéralité eft vne vertu qui eflargift 
queithtra. des biens à ceux qui en ont befoin, gardant 
la médiocrité entre deux extremitez vi.i 
cieufès,prodigalité& auarice. ■ 

confidetA^ Elle eft bien feante aux Princes .-mais elle 
doit eftrepradiquee auec iugement& me- i 
«Xr” Eure.Car il faut aduifér que la libéralité foit 
faite à ceux qui le meritêt,êc qu’elle ne leur 
foit point nui{ible,ny'aux autres: puis que 
lalargefle nefoitplus grande quelesfacul- 
tez ne portent. 

Là Magnificence qui paroift en vne bel- 
tsnce. le defpenfe, eft tenue pour vne elpece de li¬ 

béralité. 

Le defaut eft fordide en vnperfonnagc 
V 
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• de grand moyen: mais i’excez qui s^ycom- 

f mec, s’appelle luxe. ^ 

I Sous U libéralité font ebmprifes l’Au- ^ ^ - 

i mofne, rHofpitalitébc la Bçneficenccqui 
fefaictparaduis,inftrudion,remonftrancc / 

^ autres artifices tirez de là vertu &: de l’in- 
dufirie. On peut rapporter fous laBenefi-f^^”^^"^^" 
cenee crois vertus, qui regardent^auplàifi^ 
d’autruy, Humanité, Verité &: Vrbanité, 
par le moyen delqueiles on efi: bien venu 
aux compagnies, d’autant qu on cafehe de 
complaire à chacun. 

Souz le nom d’Humanicé, nous enten-^^^^^^;- 
dos Humilité, Affabilité &: Courtoifie,lef-iï«w///tf . 
quelles gaignent ôc attirent à foy les coeurs 
j des hommes. C’effponrquoy tant plus on 
eftefleué en dignité .tant plus fe doit-on 
j monftrer humDie,affabîeôC courtois. 

On appelle icy Vérité, quand on dicron- 
dement en compagnie ce qui cftdes cho- 
fes,fans diffimuler,ny s’attnbuerarrogam- 
iuent ce qui n’eff pas. 

L’Vrbanicé confifte aux jeux, efbats ^rArnttèi 
, pafletemps.Les Latins appellent Fré4>ÿ/,ôc 
I les Grecs VjTfâTnhot^^ quaji ôàVo'îs-M i, hon^ 
mribm pr^diti ^ çcnx qui font facétieux & 
j «créatifs, & qui entretienoent joyeufe^ 
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14 VBSr^T DES VERTVS I 
ment la compagnie/ans ofFenfer perfonqe i 
ayans toufîours à la bouche quelque)^ 
mots pour rire, & quelque plaifantcotn-' 
pte à faire pour refioüir les plus triftes, 
Ceux qui leur font appointez contraires, 
fenommentagreftes,c’eft adiré ruftics. j 
Des^ertus chrétiennes. ' 

-T T Oila l’eftat des vertus Morales , par 
-vertus y lexcrcicedefquellesnouspouuonsvi- 
Dmnes. heurcufement en ce monde,félon la 
Ea dodriné des Philof(^hes de rantiquité.j 
£»jfie fou- Mais d’autant que le fouucrain bien de 
, gift en la vieeternelle, de la¬ 
quelle ioüiflfent par lavifion de Dieu les 
bien heureux au Royaume des Cieux, ou 
^^’âu^^resChreftiês afpiros tous parlebe-’ 
^firutcKt. neficcdenoftreSauueur lefus-CÉrift, qui 
nous a par fa mort ôc refurredion ouuerc 
lesportes de fon Paradis, il nous faut auoirj 
recours aux vertus Diuines,par le moyen 
dciquelles nousy pourrons paruenir,en v- 
fant des Sacremens qu’il a ordonné pouf 
noftrefalut. ' 

DiusulT Les Théologiens appellent vertus Diui-; 
ncs,cellcsquiregardcnt Dieu immédiate- 
ment. Elles fe forment ennous ,parvncfe- 
crette affiftance de fagtacc , & nedoiwen'^ 
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point fimplement leur naiffance aux forces 

naturelles de renccndement , & delà vo¬ 
lonté. Hrrr O, 1 Comhien'd 

Il y en a trois, la Foy, 1 Efperance, ÔC la^ 

Charité, fur les ailes dcrquclles noftre ame 
I abandonnant la terre, & les penfees bafles 
' & corruptibles , eft portée & enleuee au 
Ciel, & volant véritablement à Dieu, le 
rend compagne des Anges & des intelli¬ 
gences celeftes. 

j DELAFOr, 

T A Foy eft vne'vertu Théologale, par Q»« 
'^laquelle’nous croyonsfermementtout 
j cequcDieuareueléàfonEglife,pourno- 

Lefubiedde la Foy eft fommairement 
compris au fymbole. 

Le fymbole eft vn abrégé de la vraye Quec’e^ 
creance , qu’on a toufîours tenu en 
Chreftiénté , lequel a efté compofe àts^entfi 
Apoftres , apres auoir receu le Saind Ef- . 
prit du ciel, 6c deuant aller prefeher LE- 
uangile partout le Monde , baillé à leurs 
difciples pour marque & enfeigne de la 
Foy Catholique. 

Ce fyinbolc contient douze articles, Icf- ce q»>ii 

' (onfftnt. 
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quels fe rapportent tous à deux chefs, le 
principal eft de Dieu ^l’autre de Ton Eglifc. 
Ccluylà comprend la creance que nous a. 
uonsd’vnevraye Diuinité^en trois perfbn- 
nés. C’cftpourquoy il a trois parties, quij 
correfpondentà la’faindtè Trinûé : la pre-j 
miere qui eft de la Création coulent au Pe- 
re,la fécondé qui eft de la Rédemption, au 
Filsda tierce qui eft delà SandificatioHj au 
Saind Efprit.L’autre chef touche la crean.! 
ce queriousauons,qu’iln’y aqu’vneEglife 

Carhnlinnp pn lannplle fonr rrnis hiens 


Catholique , en laquelle font trois biens! 
principaux,lepremieren l’ame^quieft lare 
miflion des pechezd’autre au corps, qui fe¬ 
ra la refnrredion delachainSclatroifiefmc} 
en Pâme ôc au corps enfemble , qui fera la 
vieeternelle. i 


DB VES PERANCE, 


Quec'ifiX ’^^pstanceeftvnevértudiuinemêtin- 
i^i'e/pe- X-/fufe,par laquelle nous efperos de Dieu 


X-/fufe,pariaquclle nous efperos de Dieu 

rance. lajouïftance detoutbieii, & exemption dej 
d'oTi?ni^ toutmal ^ en le priantdeuoteraenc tonsles} 
jours, félon la forme que nous aenleignc 
^ÈZnùn» Seigneur lefus-Chrift.L’oraisô Do*| 

dei'Orai^ minicalc contient feptpetitionL Es quatre 
, HOUS priOllS DicU qu’Ü 
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donne la ioüifTançe de tout bien : es trois 
dernieres,qu il nous exempte de tout mal, 
tantpalTé &: futur, que prefent. Car nous 
demandons premièrement à Dieu, que fa mande^ 
\ facree Majeftc régné glorieufemcnc par 
I tour. 

Secondemer,que nous ayons partàl’he-^^^. 
î ricagecelefte, promis-aux enfans de l’Egli- 
I fe,enfonRoyaume triomphant. 

Tiercement, qn’il nous face la grâce de le î' 

I feruiricy bas félon fa volonté, comme il eft 
là haut au Ciel. '■ 

Qlwrtement, qu’il nous donne deiour 2:^ 
enioureequi nous eft neceflâire, pour la 
confcruation de la vie corporelle &: fpiri- 
tuelle. - 

Puis,qu’il nouspardonnenos fautespst . 

fees, conmienous les pardonnons à ceux 
qui nous ont ofFeh cé. 

En apresqu’il ne permette point que^^ 

. nous foyons induids par tentation à en 
I commettre d’autres à l’aducnir. 

; Finalement, qu'il nous deliure du mal 
qui nous afflige prefentement. 

BE LA CHARITE', 

A Charité eft vnc vertu diuine ,par la- oaecejt 
quelle nous avmos Dieu fur toute cho- 

. . B 
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ICjôCnoftre prochain pour l’amour de luy. 
E» quoy La Charité le pratique en l’obferuation 

de la loy Diuinc. 

La Loy Diuine eft comprifcauDccalo^ 

urne. gue. ^ 

Le Décalogue eft ainli appelle , pource 
fff^ndemés qu’il contient les dix Commandemens de 
deD*‘>*‘ Dicupbaillez à Moyfe en deux Tables. 

jLapremiereTablc touche laPieteenuers 
Leeot.ie»u Dîeu^la fecondc concerne la luftice deüeà i 
*i;*/>«-noftre prochain. Car il y atroispréceptes] 
mtere Tu- prctuiereTable, qui exprimentlepur 

pliut. fcruiccque nousdeuonsfidelementrendrc 
Tu^ie. à Dieu,de cœur,dc bouche, & d’œuure ; Et 
fept en la fccondcjdont: le premier nous ex- 
horteà nous acquiterde noftre deuoir en -l 
uers noftre prochain, & les autres fuyuans 
nous defendentdclüy faire tort:preniierc-1 
ment en fa perfoane, puis aprcsenl’hon- 
neur:finalemcnten fes moyens, ny defaid, 
ny de parole,ny de volonté. 

Des Sacrements, 

Qutiefi T EsSacremensfont lignes vilibles delà 
J—/graceinuilible que Dieu infailiible- 
ment nous.confère. 

Ces facrez myfteres ont efté inftituez 
“oftrc Seigneur Icfus- Chrift. | 
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OnenrecognoiftreptenrEglife Catlio- 
lique.Mais les plus nece ffaires de tous ,font ^ 
leBaptefme,rfeuchariftie,&la Pénitence. 

Le Baptefine eft necelTaire à toutes peK 
fonnes .* TEuchariftie à celles qui ont vfage 
deraifon : &laPenitence, à celles qui ont 
tranfgreffélaloy Diüine. 

Par le Baptefme nous fomnies faits mem- 3' 
bres & déclarez enfans de rEglifc. me. 

Par rEuchariftie noftre ame eft my ftique- 
ment nourrie du précieux corps &:fang de 
lefus-Chrift jCn vertu de fa reelle prefence 
contenue fous les efpeces vilibles. 

Par la Penitence les pecbez commis a- 
près le Baptefmejnous font pardonnez. 

Par là il appert que la grâce de Dieunaifl: 
en nous par le Baptefme;,qu’elle eft confèr- 
ueeparl’EuchariftierEteftât perdue,quel- 
le eft recouureepar la Penitence.Tellemet 
que le Baptefme eft le premier Sacrement, 
par lequel la vie Ipirituelle nous eft don- 
*^ee. C eft paurquoy il ne fe prendqu’vnc _ 
fois.Mais l’Euchariftit ôcla Penitence font 
^eux facrez remedesj’vn pour la coaferua- a/ / ^ 

tiondelafanté de l’efprit, Pautrepour la 
guarifon des maladies de Pâme : lefquels 
uoiuenteftreautant de foisreïterez , qu’il 
^nferabefoin. B ij 
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De la fin de l'ffQmme^& du droicl chemin 
par y pruenir. 

Quel'Ho^ 

zneeficreè C Itjous conuderons diligemment a quel- 
^lefin eft créé l’Homme, nous trouue. 
^ * rons qu’il eft né au Monde, pour cognoi- 

ftre Dieu , pour l’inuoquer , Sc pour luy 
Le obéir. 

temf[ * ^ Orcognoiflbns nous Dieu par laFoy,j 
nous l’inuoquons, en le priant iournclle- 
ment,auecerperance qu’il nous exaucera: 
nous luy obeïftbns, en gardant fes Corn- 
mandcmens, pour l’amour que nous luy 
portons. ' 

Tellementquel’aélion des vertusDiui* 
nés, eft la droide voye pour paruenir au 
butoùnous vifons. i 

irS** C’eft pourquoy ie fupplie très-humble- 
tltftr. i^entnoftre Créateur, au nom de fon Fils 
lefus-Chrift noftre Sauueur, qu’il nous h‘ 
ce la grâce par fon SaindÊrpric ,de viurefi 
vertueufemcntjque nouspuiiîions ioüir de 
la félicité temporelle en ce Monde , de 
i’eccrnelle en l’autre. 
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AD NICOL. ABRAHAMVM 
Frambesarivm, 
Mcdicum Rcglum. 

Æ G B. O T O s cHratJèruat Medicina valenteSy 
9haùea ckm doceat cordons auxilid. 

Ethicd dux 'vitXfCUÎtrix moràmque mtt^îlrdy 
Fimtes fanditymentis in omne àecus\ 

Sic quitus attxilqs animifer a monjlra démentnr 

Edocety& mentis f %bijcit imperia, {tem , 

HinCydamytrAmqueyfAgAX ^brAhame, um excolis nr- 
T tifimul es lHedicus corporis Atqtte animi. 

P. Masverivs Lingonenfis. 
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de tous ceux qui fi pUifint en U 
contempUtion du chef-cCœtt- 
ure de Dieu, 
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! Chez D en Y S L Anglo i s, aumont 
S. Hilaire, à renfeigne du Pélican. 
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^uec pYiuilege du Roy^ 
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^ MON SEICN EFR 

LE DVC d’esPERNON, 
Pair Qolomnelgtmfal 

de l'Infanterie de 
France. 

onseignevr; 

Apres auoir defcritîàPrinJ 
• cipauté de l’Homme , ie me fuis 
1 employé à dreffer par méthode 
■ fEllat de fon corps , duquel la 
contemplation n’cft pas feulc-^ 
i ment necelTaire aux Médecins &: 
Chirurgiens , pour cognoiftré le 
fubjedt de leur art : ains à toutes 
perfonnes pour yiure vetttieufe- 
ttient. Car 

Ze •uray commencement pm en^ 'vertm 
s/ucroifire^ a 



4 

Ceft(difoît Apollon) foy-mfmefe cognoifire. 
Celay qui fe cognoifl eji foui maigre de foy^ 

Et fans autre Royaume ^ ileji vrayementvn 
Roy. 

Or eft-il que la cognoiffance de foy- 
mefme s’acquiert pâr l’Anatomie, 
laquelle represéte à l’œil la fabrique 
admirable du corps, qui eft le domi¬ 
cile de lame, & l’organe de Tes fon- 
d:i6s; C’efl pourquoy, Môfeigneur, 
vos allions gehereufes & neroi- 
ques tefmoignans combien vous 
cherifTez la vertu, ie me fuis promis 
que aurez agréable ce petit prefent 
que ie vous viens offrir pour arres du 
fideleferuice que vous defîre rendre 
perpétuellement, 

MONSEIGNEVR 

Voftretref^humble & tres-affèélianné 

^fèruiceui: LA ïkamb oisiik£> 



N. AB. FR AM BES ARII 

IN ANATOMEN 

Præfatio. 


AD GL. V. D. lOANNEM DVRETVM, 
Medicutn Regium. 

S EfcriftU anima facultatihus y 
V. Q. ad corporis fahrtcam've^ 
nio. Sed ne t^riflotelîs legentr 
in artibus methodo jradm- 
dis religiofe ohjeruandam 'violdrem , 
^natomtn imprimis animalium om- 
nium communem edo , Hominis pro- 
priam pojihac , 'vhi Ikehit per otium 
additurus , vt generallhus generatim ac 
^ecialtbus [pedatim expiicatis , cjua^ 
quepeculian doteHomini fmtana^ 
turâ trihutayab ijs quacum cateris ank 
^<tntibus communia obtinuit , ad 'vngue 
diftinguantur, Partium 'vero corporis 
â ii) 
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hifiorîa ah aliis latè diffufèque exfhr | 
nataynon minus perjjficue quàm hreuh | 
terameexfrejjaefiy quo mea lucuîenta | 
Compendio/aqUe ferles eandidatis aditu 1 
jjateJ^aceret ad amplifjtma Anatomeorn ; 
opéra animocopleéîenda. ‘Vttuum judL 
ciumfuheat, eam tihi oÿ'erendam àuxi) 
cum te animaduerterem mcredibili men¬ 
tis acumine ac folertia prieditumy admi- 
rabili facundia ^ humanttute orna- 
tümy a pâtre tuo cUriffîmo Dmi Hippo^ 
cratis oraculorum InterpreteK^gio{quem 
elimpraceptorem hahuijjeglorior) a.h in>^ 
cunahulis inflitutum, ac tantam fuhinde 
medendi peritïarn confecutum , vt nunc | 
in ceîeherrima Francorum 'urhe, tan- 
quam ^JHedicorum sydus fulgentiffimu 
prAucere videaris. Exiguum hoc monH- 
mentUm , tuiperpetui in te obfequij tefti^ 
monium-) æquo animo accipias fupplcx 
etiamatq; etiam rogoV^ale. PariftjSypo- 
firidie Monas Oélob. anno 160^, 
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^^dftertijjement au LeSîeur. 


L EBeufydeuant te mettre à U leBure de ce 
liffrCy ie te veux aduertir de deux remar>- 
^uahles fautes furuenues en VimfrefSion y la 
fremiere efi de l’omifion d'vne ligne au %. 
fueillet, laquelle tu répareras ^lifant ainjîx 
LesLigamens commencent à vn os, 6c 
finirent en vn os , ou commençants 
àvnos, ils finiflent en vn tendron, ou 
commençants à yn tendron, ils finif- 
fcnten vn os, ou en vn tendron mef- 
me. La fécondé ejl de l'omifion dlvne ligne 
au 3y. fùeillet , laquelle tu rétabliras lifint 
ainfi: Puis il fefend en deux infignes ra¬ 
meaux, l’vn dextre, l’autre feneftre, ap¬ 
peliez Soufclauiers, pendant qu’ils font 
cachez deflbus les clauicules, 6c Suf- 
clauiers, quand ils paroilTent au deflus 
dlcellcs. Tu corrigeras ayfemsnt toy^mefine 
^tflus legeres fautes. 
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AD vis 

AuxLibraires & Imprimeurs. 

L 'udutheur 'vous aduife qu'il a friuu 
l(ge du ‘Roj ;, pour faire imprimer 
Jesauurestoutesçnfemhle^ chacun a 
part . Partant quepe^fonne d’entre vous 
nés ingéré de re-imprimer^ce fien liure 
JansjapermiJfon. , 




L’ E s T A T 


des parties 

DV CORPS. 


JAR LE Sr DI 


LA E R A MB OIS 1ERE. 


OvR bien comprendre rourqno^ 
les facultez de Pâme, co- 
ghoiftre les maladies 
corpSjôc y apporter les re- 
tnedes falutaires , il faut 
neceffairement fi^auoir P Anatomie. 

L’Anatomie eft vne cxadediuifion <inee'ts 
du corps de l’animal, pour déclarer la Tic."*"”' 
nature de toutes fes parties par ordre. 

Le corps eft l’organe entier de Pâme, Defînitîs» 
compofé de plufteurs parties, qui le ra- 
portent toutes à Pvfage P vne de l’au¬ 
tre,8c chacune au tout. 

Partie eft proprenjêt definie. Vn me- ouccvit- 

L J, r *. . , ^ qnepartie 

ore adhcrat au tout, participant a met- prife pro-, 
tnevie,Ôc deftiné à quelque adionou 
^lageneccflaire.Maisno® prenosicy ce 
tnotdcPartie plus largemêt,pour tout 
cc qui entre en la coftitution du corps. 
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L’estât des pap^ties 

L'El:atdes Ÿ^rties fitniUires. I 
Qui font Des parties du corps les vnesfont ' 
les parties contenantesdes autres côtenuës. Sousi 

contenan- 

tes. le nom de contenantes, nous cnten-| 
dons les parties folides,qui le fouftien* 
net d’elles-mefmes, nomméesparHip- ' 
pocrate 

„ Elles font fimples,ou copofees. Cel- 

les parties Ics la s appcllet Similaires ,pourccque 
appellees” ^ leurfubftancecft femblablc par tout:! 
Similaires, g^cellcs-cy dilTimilaireSjpourcequeles! 

pièces dequoy elles font faites neferef- 
Pourquoy femblcnt pas. Elles fe nomment autre-1 
ment Organiques, c’eftàdire, inftru- 
n°ffîmSi- , d’autât qu’elles font inftru- 

res&orga- més dcsfacultez &fonétioDS del’ame. 
«iqHcj. parties Emilaires font fpermati- 

ques, ou fanguines. ' i 

defiTmpres Desfimplespartiesfpermaciques,Ie$' 
?P«mLi- feruet d’appuy aux au très,comme 
ques par la fos &le cartilapcjaucunesfcruêt d’at*’ 

diueriite t " i. r 

de leur of- tacne^commeles ligamens J autreslef' 
uentàracl:ion,commelesfibres,*autreS 
àlacouuerture,comelcs membranes. 
DE Vos. 

L’Os eft vne partie du corps extrême¬ 
ment dure & terreftre: partant de tem* 
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,erament froid &;rcc:auiri efl: il engcn--,ï 

irëdela plus grode matière du iper- 
ïic,nô toutefois glutineure,ains grade. 

C’eft pourquoy il ie nourrit de moelle, sa nourri- 
qui eft chaude,humide ôc oleagineufe; 

Car encore qu'il foie fendblemét den- 
feôc vnien ialhbdâce, il a neantmoins moèire. 
intérieurement des catiitezmanifeftes Souéi^f^- 
pour contenir la moelle,ou desporofi- W®- 
tez appâtâtes paroùpadelefucaliuië* liquide, 
teuxdeftiné pour fa nourriture, qui fe 
peut proprement appeller Moelle U- 
quide à la différence de la fol ide. 

Lesosferuent-de bafe& fondement L’vfagedes 
au corps,pour l’appuyer ôc rouftenir,ôC 
quelquesfois de heaume & bouclier 
aux parties nobles,pour les contregaf- 
der&: défendre. 

Les os font çonioinds enfemble en ^ 
deux maniérés, parvnion, appellee des . 

, Grecs Symfht/è ^ & par article. S’il y a 
j ^ouuementmanifcfte yil eft nommé 
^imhrofci &: quand il eft obfcur, Sjffar- 
thofe. 

T>V CARTILAGE. • 

jj^E Cartilage eft vne partie du corps 

plus tédre que l’os.C’eft pourquoy tUage. ^ 

1 A ij 


Sa fubilan' 

ce. 


Sa couleur. 


t'v/âge des 
cartilages. 


Que c’eft 
que Liga- 
mcnc. 

Sa nature. 


I-'vfâgc des 
Ligamcnts.- 


teur difFc- 
rtace. 


il cft appelle des François, Tendron.| 
Les Grecs le nomment Chondre, 

. Il cft de mcfme fubftance que rosj 
excepté qu’il n’eftpas fi fec, ny fi dur: 
aufîin’eftil pasfimolque le ligament. 
Aufurplusileft blanc comme les au. 
très parties fpermatiques. ^ 

L’vfage des tendons eft commun a*! 
uec celuy des os j Ôc ont dauantagc ce. 
ftepropriété de lier les os, & empef. 
cher que par vn continuel frayemcnt 
ilsnes’vfent. Careftans plus mois qw 
ne font les os, ils obeïflenc plus facile 
ment. , 

TiV ligament. 

L e Ligament eft vnc partie du corp: 

la plus terreftre apres l’os & le car 
tilage ; partant froide, fèiche, dure,& 
du tout priuec de fentiment comiB* 
eux. 

Les ligaments font comme des gfo 
& forts filets,qui lientlesos &:cartilî 
ges. C’eft pourquoy ils ont elle aic^ 
nommez des Latins ; les Grecs les ap 
Syjidefmes^ &cno\xsLiens. 

Les ligaments commencent àvn 
SefinifTent en vn os, oùçommenç**' 



a nos, ils finirent à vn tendon mef- 
me; C’eft à dire, que par le moyen des 
ligaments deux os font conioinds en- 
femble,ouvnos auec vn tendon, ou 
deux tendons enfemble. 

T>ES FIBRES. 

L es Fibres font partiess de nature 

froides Scfcches, qui reifemblent quJpibTciî 
àdes filets deliez, longs & blancs. Les 
vnesfontfenfibles,& les autres infen- 
fibles. • 

Celles cy tirent leur origipç du li¬ 
gament, & c elles là du nerf. 

Toutes fois & quantes qu’elles agif- “ 
fent, ellesferetirenttoufiours vers leur 
commencement. Tellement que par 
leur moyen il fe fait trois adions au 
corps:l’attradion par celles qui font 
droides, Texpulfion par celles qui font 
en traucrs,& la rétention par celles qui 
font obliques, pourpeu qu’elles foyenc 
aidees des deux autres. 

T>E LA MEMBRANE. 

T A Mêbraneeftvne partie duc orps 
froide & feiche, engendrée de 

A iij . ^ 


Sa matière, giaantc maticrc du fperme, qui 
s’èftendâiremenr par la force delacha- 
leur. 

Sa forme. Aufiî eft-cllc large,tenvre,deliee, 

tontesfois afTez forte ; mefme elle s’ef.f 
largiftôcreirerre félon la neceffité. Et' 
bien qu elle femblelîinple, neâtraoins| 
elle eft double par tout. Carilfautquel 
les nerEs, qui apportent le fentimentj 
paiTententre^deux.C’eftpourquoyel.! 
leeflfortfcnfible. j 

Son vfa<^e ^ couucrture veftementi 

” ' aux autres parties-.car elles en font tou-| 
tes enuelopces & reueftues. Auffi les 
Grecs ne rappellent ils pasfeulementl 
Viwif 8c lUttyiyf.membrana ^ c. taye : mais 
auffi faye, chemifejOU 

autre veftement. 

Celle qui couure l’os, eft nommée 

OTetssïoj'. 

De U chair. 

L es parties fanguines font plus mol¬ 
les que les autres,comme la Chaii 
DiflFerécfs la Graiffe. 

ie chair. ^ y 3 fj-ois differenccs de chair au 
corps,celle desmufclesjqui eft propre* 
mcntnommee Chair, celle des vifcf' 
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res, que les Grecs appellent , 6c 

I nous,confufc,ôclagI«ncluleufe, com- 
' me celle des tcfticules, mammelles 6c 
ctnondoires. 

I La Chair eftvne partie nnipîe,engë- Qucc’eft 
delang médiocrement defleichè. ^ 

I Elle eft de température chaude 6c 
humide,6c de couleur rouge. sonvfegc. 

I LaChairfertàla perfeâ:ion,forceôC 
defenfe des parties aufquelles elle ae- 
I fté ordonnée par la nature, 6c pour hu- 
meder celles qui font trop feiches. 


De la Graijfe. 

T AGrailTe eft vnc partie fimple hu- Que c’eft 
■‘^mide,6c blanche,faite de la plus on- 
dueufeécpl'us aëree portion du fang, 
caillee 6c erpaiffie par la froidure des 
partiesfpermatiquesjlorsqu elle refude satempe- 
comme vn rolee fur elles. C’eft pour- ” 
quoy elle eft chaude materiellement,ôc 
hoide de fa température formelle. Elle 
premièrement à efchaujSFer par ac¬ 
cident les parties intérieures, fécondé- 
*^êtàtemperer6chumeder defoy leur 
chaleur,plus à nourrir les parties quand 
lalimentdefaut.il y a deux cfpecesde seserpeee* 
^^ailTe : l’vne eft appellee des Latins, 

A iiij 


aieps^ZL f<&uu: VautrCjpmguedâyôcaxugU^ [ 
Celle là eft plus ferme & mieux coagu. | 
lee qcelle-cy jqiii eft côme huyle caillé,; 

Üeîiat des parties animales. 
Paflàgeaux'V‘TOüa Ics parties limilaires expe- 
Sniquer* V diees,pafsosmaintenâc auxdiffi.' 
milair es. Leurs difFereces soc prifes des ' 
faculteZjdefquelles elles font organes. i 
Diftinaion^es organes de chacune faculté fontj 
desorga- pnncipaux OU fcruans. Les parties or-j 
“ Diuifion ganiques font animales, vitales,OU na.j 
fjaniquet turclles. Lcs parties animales foncin- 
ftruments defquels l’ame fefert, pour 


l’exercieedu fencimec &:mouucment.! 


L’office du 
ccrueau. 


principal 
organe de 
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L e cerueau eft le principal organe, 
de la faculté animalejpource qu’il 
eft le ftege de rame,la fource de Teiprit 

animal,!’origine desncrfsjpar côfequet 

le principe du fenciment & momiemeti 
de toutes les parties du corps, &rinftru<l 
ment des fens intérieurs, qui font prin¬ 
ces des extérieurs ; car le fens commun 
reçoit lesidees &efpeces de to*' les ob- 
jedsfenfibleSjpourlesrapporterauiU' 

g'emet de l’ame,laquelle difeerne leurs 
qualitez par le moyen du cerueau. 

Lafubftancedu cerueau eft mollet 
blâche,ôc fa Température froide 
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mide.II eftoit expédiée qu’il fuflde na¬ 
ture mol & blâc,pour receuoir plus fa- 
cilement &: fincerement les irnages des 
choies fenliblesjScqu’il fuft froid &c h u- 
mide, pour rafraifehir & tempererla 
chaleur ignee des elprits vitaux,afin de 
modérer les mouuements fentimês. 
Laceruelleeftvne moelle, biendiffe- 
rentedecelle qui efl contenue dedans sadefini- 
les cauitez des os,pour leur nourriture, 
d’autâc qu’elle eft faite dés la première 
coformatidn du corps, èc nourrie delà 
plus froide ôc humide partie de tout le 
fang,pour vn vfage necclTaire à nature, 
ôefînecroift: &:ne decroift,comme fait 
l’autre, qui eft engêdree ôc entretenue 
de la plus grade partie du sâg.Toute la sa diuifioa 
ceruelle eft diuifee en deux parties, en 
celle de deuat,laquelle eft plusmolle: ôc 
en celle de derrière, qui eft plus folide. 

Le cerueau anterieur,que lesLatins ap¬ 
pellent proprement Cerebrum^ti> Grecs 
encore diuife en ^extreSc 

feneftre.Le cerueau pofterieurfe noni- 

iiaeen Latin Cerehellum^tw Grec 

le cerueau il y a 4. ventri- 
cules, où eft contenu l’efprit animal. 

L>eux font fur le deuât,vn droit & l’.i u- 
^i^egauche,feparcz d’vne delieeportiô' 


deIacerueUe,dice lucidam.On'^ 

void vne admirable tifTeure de veines, 

& arteres meflees enremble,entorciU 
Tkxm «a-leesau tour dvne taye fore deliee, en 
ffodes. forme de rets, qu’on appelIeP/>Ar/#i cho- 
les canaux roidés^on fc préparé l’cfprît animahPlus 
des pre- dcux cÔduits,vn qui va aux produdiôs 
tri;.ulçs. mammillaires, pour l’infpiracion &:ex' j 
pirationdu cerueau, ôepour receuoir | 
les odeurs J l’autre qui va droit au troi- 
lîefme ventricule, pour y porter l’efprit 
animal. Sur le troifiefme ventricule,il y ' 
, a vne voûte, dite en Latin Famix. pour 

louitenir toute la pefanteur de la cer- i 
uelle de delTus, de peur qu’elle n’eftou- 
paft la cauité,6c n’accablaft l’erprit qui 
eft dedans., 

J,^y-vétri- Letroilîermevetricule eft au delfous 
des deux preïtiiers,ôc fe retire fur le der- 
riere.Ony apperçoit deux c6duits,l’vn 
chotna. defquelsdefcend à la bafe du cerueau 
appelle des Grecs i. Infundibulutn , 
c. antonoir, par où coule la pituite ex- j 
crementeufe du cerueau, fur la glande ! 
baûlaired’autre va droit au quatncfnic 
vêtricule,pour y porter l’efprit animal. 

Autour de làil fe remarque premie- 
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de pin, appelleedes Grecs mviejt'iv, qui 
rercàrouitenirlaraiiiiticaciondesvair- ^ 

féaux, puis deux pences parties en 
me de teffes, dites en Latin N aies, 6c au 
defTous deux autres,portans la façon ôc 
le nom de tefticules,qui feruet d’ap'puy 
au canal. 

Lequacriefme ventriculeeft (ituéen- 
tre laceruelle de derrière ôc la moelle 
derelpine. Ony obferuedeuxepiphy- SSÊ 
fes en forme devers, produites desre- 
tortülemens de la ceruelle de derrière, 
lefquelles prefidCran palTage del’efpric 
animal, pour le laiffer entrer par mefu- 
redans celle derniere cauicé. 

Les Arabes ont opimoft que le lens^F">°^" 
commun faitfarelîdence aux premiers ciennëc’quc 
vctricules du cerueau, la cogitation en teneurs ont 
celuy du milieu, &: la mémoire au der- 
nier. Mais nous tenôs auec Galien,que 
lame eft logee par tout le cerueau, 6c AdmsJ’e 
que parle moyen de la température d’i- ^alreâîeur 
celuy^elle exerce toutes les acftios prin- opimon. 
cipales en chaque endroit: tout ainlî 
que la nature fait en vne mefme parti¬ 
cule, l’atrradion , rétention, codion 
^expulilon pour la nourriture. , 

T r f 1 J menin* 

1-e cerueau eft enueloppe de deux gcsducer- 
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méningés, lefquelles font tifluës de 
plufieurs veines &: arteres, nô cat pour 
leur nourriture, que pour celle de U 
• moelle qui ejft deffous.L’vne eft vulgai. 
rement appellee Pie-mere, l’autre Du- 
re-mcre. La Pie-mere eft vnemêbrane 
fort deliee, quicmbrafleimmédiate- 
met le cerueau de toutes pars.La dure- 
mere eftvne membrane beaucoupplus 
groffe èc efpaiffe, fituec par deftlis l’au¬ 
tre, laquelle eft attachée au crâne. 

DV CRANE. 

L e crâne eft corne»vncafqueindu- 
ftrieufcment fabriqué de nature, 
pour la fortification Sc defenle du ccr- 
- ueau. Aufîicemotaejtwo!/ eftdl defcédu 
O de Kçy.vos^ \. Gdlea. Les Latins l’appellent 
Calua^ &: C4/»ar/4: Scies François le Tefi. 

Il eft côpofé de fept os, l’vn defquels 
eft vulgairement appellé coronal,l’au- 
tre occipitahdeuxîbncnommez parié¬ 
taux, en Grec deux petreux, 

& vn bafîlaire, autrement fphenoïde. 

Ces osfontcÔjointsenfemble par fu¬ 
tures.Il y en a 3 .vraies,& z.faulfes.-l’vne 
des vray es eft droite,tirât du long de la 
tefte,en fa partie fuperieure.C’eft pour- 
quoyelle eft nômee fagittale-l’autre eft 
fituée à trauers de la partie anterieurcj 
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dite coronale, pource qu’^6 porte cou- 
ftumieremenc les couronnes en cet cn- 
I droit-là. La troifîcfme cften lapartie 
poftcrieure,appeUëe des Grecs Lamb- ‘ 
doïde, pource qu elicrepresêtelafigu- 
/ re de la lettre a. Les fauifcs font aflifes 
aux têpleSjVne de chaque cofté. Les fu- 
j turcsneferuêtpasfeulemetàlierladu- 
réméré auec le teft,mais auffià donner 
paffage aux vaiCeaux, & aux excremês 
fuligineux. Au furplus elles empefehec 
que lafradurc d’vn os ne foit cômuni- 
qué à l’autre,& font caufe que la vertu 
des mcdicamcs appliquez par dehors, 
pénétré plus auant. Du Pericane. Le pecn'na 


L 


du pericrane. Le pericrane eft vnc 
membrane efpaiflcjainfi nomée pour¬ 
ce qu’elle enuironne le crâne. Le péri- 
crâne tire fon origine des filaments qui 
fortent de la dure-mere par les futu- 
res du crâne. Auffi la tient-il fufpenduë 
parce moyen, pourlaifler vnediftan- 
celuffifante au mouuemêt du cerneau, ueau. 
Cemouuement côpofé de dilation & sa neçefli- 
conftridion,eft necelTaire tant pour la "• 
génération des efprits animaux , que 
pour l’expurgation desvapeurs fuligi- | 
neufes qui s’engendret dâs la tefte.Car 
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le cerneau en le dilatac^attire l’air parle [ 
nez,ôi lesel'pfits vitaux des arteres : ôc 
en lecompnmantpoulTe lesefprits ani. I 
.maux diS ventricules luperieurs aux j 
inferieurs, 5c iette les vapeurs dehors 
parles conduits ancencurs. 

Xa.oae DELANVQVE. 

dcrefpine. T"^V cerueau depedvne logue queuë 
I J par derrière,vufgairemetappelée 
Enqtioy ei laNuque,autren iciit la moelle de l'ef- 
pine. Ellen’eft en nendiffemblablede 
djiicmbia laceruellc,finô qu’ellenefemeurpas, 
ïeVeer- ôc qu’elle eft beaucoup plus dure. Elle 
ucau. pareillemct enuelopee de z rnébra- | 

sesmem- DCs,l’vnedefquelksprocedcdc U pic, i 
brancs. ^ l’autrc de U durc-mere:mais elle cft 
encore reucftuë d’vnc autre groÂTe & 
efpaide tunique par dejOTus celles-là. Au 
Ses verte- futplus cllc cft entouFce ÔC réparée de 
trente-quatre os, appeliez des Latins 
Vert(hes,àc^Grccs,SpOK^iks,S)C de nous ' 
Moüelles. Il y en a ftpt au col, douze au 
doz, cinq aux lombes, fix en la croupe, 
ôc quatre au croupion. 

Ces vertébrés‘ont prefque chacune 
trois foi tes d’cramences, dites en Grec 
Apophyfes,deuxfuperieures, deux in¬ 
ferieures, ôc deux latérales, aucc vnc 


X» v C O KV s 

efpine par dehors,ôc vn grand trou par Leur con.» 
dedans , où eft contenue la moëllc. 

Toutes les vertebres font conjointes 
les vues auec les autres par enclaueure, , 
queles Grecs appellent Ginglyme, ex¬ 
cepté celles de la croupe , qui font (i 
fermement attachées enfemble, qu’el* 
lesne paroifTent qu’vn os ordinaire¬ 
ment appelléSacrc : celles du crou¬ 

pion, qui font tellement adhérantes, 
quelles nefembient eftre qu’vn os car¬ 
tilagineux, nônié des Grecs 
En chacune iointure de vertebres il 
yadeux trous,vn de chaque cofté par 
où forte nt les nerfs, ôc entrent les artè¬ 
res ôc les veines, qui apportent la vie Sc 
la nourriture à la nuque. 

Des organes feruans au cerueau. 

N Ousauonsaflezlogtepsdifcou- 
rudu principal organe de la fa¬ 
culté animale, parlons maintenant de 
- ceux qui font employez afonferuicc. 

Des organes feruans à la faculté ani¬ 
male, les’ vns font deferans, les autres a-ôS"- 
' operans. Ceux U font communs auga“« 
j fcntiment ôç mouuementjôc ceux cy ueau. 
propres à I*vn, OU à l’autre. 



T nerfs font organes deferans du ' 
X-»fentiment & mouuement, parce: 
qu’ils apportent la faculté auec l’efprit 
animal aux parties capables de fentir, 
& à celles qui ont affaire de fe mouuoir i 
leur défi- Les nerfs font parties fpcrmatiques, | 
défiguré ronde & longue,moëlleufes* 
par dedans, & membraneufes par de. ( 
hors,qui tirêtleur origine du cerueau 
ou de la nuque. «[ 

leur corn- Carles nerfs fontcompofezdedeux’^ 
pofition. fubftancesj l’vne eft intérieure, l’autre ! 
leur f„b-Leur fubftance interijeurci 
fiance in- cft vue moëlle blanche & molle,retirât! 
tericurc. cerneau,&: del’erpinc,paroù 

influe l’elpritanimal,iaçoit qu’on n) 
«xterieure àppcrçüiue aucune cauité. L’exterieu- 
reeft vne double membrane prouenat 
de la D ure & Pie-mere,laquelle eft ex¬ 
trême ment fènfible. 

,, Des nerfs lesvns font plus mois,les 
difïS” plus durs. Plus les nerfs appW' 

en mois & chëc de leur principe,plusils font molS) 
ôc plus ilscii font efloignez,pIus ils font 
durs. Les plus mois prennent leur naif* 
fance du cerueau, non toutesfois de i* 
partie anterieure, comme tient rant|j 
quité:maisdclapofterieure, où sot^ 
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derniers ventricules,dans lefquels s’ac¬ 
quiert Japerfediô des efprits animaux, 
comme a clairement monftré moficur 
duLaurens premier Médecin du Roy, 
Prince des Anatomiftes de ce temps. 
Pour le regard des plus durs nerfs,cha- 
cun eft d’accord qu’ils procèdent de la 


nuque. 

Les plus mois fontplus propres au ^ 
fentimentjôc les plus dursaumouue" 
ment, pource que les chofes molles re- m 
^oiuentfacilementj&: les durs ont plus 
de force pour agir. Or eft-il que le fen* 
timent fe fait par paffion, 6c le mouue- 
mentpar adion.C’eft pourquoy les an- 
cies ont eftimé que les nerfs plus mois 
eftoienttousfenfitifs, Sc les plus durs 
motifs. Neantmoinslesrecêtsont def* 
couuert qu’il y a des nerfsplus molsem- 
ployez au mouuement,&des plus durs, 
aufentiment. Il ne’faut donc pas rap¬ 
porter le fentiment à la molle{re,ny le 
mouuement à la dureté des nerfs,ains à 
leurinfertion;Veu que félon Galien va 
mefine nerf fait les deux offices : mais 
^il eft inféré aux mufcles, il donne le 
•Mouuement j ft c’eft aux autres parties, 
comme à la peaüjildonnelefentimêt, 
1-es nerfs foriaris de leur principe font 


Xçs ’^àirés 


l’estât des parties 
toujours accouplez; Il en fort fept cou¬ 


de «elft amples du cerueau :1a première eft l’opti¬ 


que,(Jui va porter l’efprit vifuel au cry- 
ftallin : la leconde eft diftribuee aux 
’jliufcles qui font mouuoir les yeux ;la 
troifiefnie & quatnefmc font guftati- 
ues;là cinquiefme,auditiue: la ftxiefme 
vague,defcendant du chef en bas,pour 
donnerfentiriientaux entrailles :1afe- 
ptiefmé eft motiue de la langue. 

Il y en a trête paires iflues de la moelle 


de l’efpine:à fçauoir j fept des vertébrés 


du col,douze du dos,cinq des lombes, 
&fixcle l’os facré.Ces couples de nerfs 
font appeliez des Grecs ovlu-ya/. i, corn- 
gatioms. Les fept premières conjugai¬ 
sons fontcoprifes en ce diftique Latin: 
Optica prima^ oculos mouet altéra, terûagejîat 
j^uartaqi^quiaea audit,fexta extis,[eptma 

Des organes operans. 

A Près auoirtraidé des organes (le*| 
ferâs de la faculté animale,il 
venir aux operansjl y en a de deux for¬ 
tes : les vns feruentaux fens extérieurs,! 

^5d«or. autres au mouuement volontaire. | 

ganes ope- Nuturc U faitlcs yeux,les oreilles,!® 

riez,la langue,& la peau,pour l’exercH 
'cèdes fens extérieurs. 
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Des yeux. 

L es yeux soc les pro près organes de 
la veuë.C’eftpourquoy iis sot ap¬ 
peliez des Grecs qui dV vn 

mot defcendu du verbe video 

Auffirôcilsficuezau pif haut du corps Leur fitua- 
au lieu le plus eminêt, pour voir déplus 
loing. Car ils feruentà l’animal delen- 
tinelle, pour defcouurir ce qui le peut 
ofFêfer.Mdsilsontefté nômez des La- 
.tins^f»/i,pource qu’ils soc cachez Ren¬ 
fermez dans leur orbite,qui eft comme 
vn vallon remparé de tous edftez d’os, 
qui s’auancént en maniéré de collines, 
pour leur plus grande leureté. r e^Lutc 

La figure deboeileft ronde, laquelle 
luieft tres-.conaenable'pourlacapaci- 
tc,|)our l’agilité,& pour la force, 
l/œileftcopofé de 3 humeurs. 5 tuni¬ 
ques,inerfs>& 6 mufcles.Les humeurs pXioL'"' 
font claires R diaphanes, la plus noble 
des trois c’eft la cry ftalline,qui comme 
vn miroir de cryftàl reçoit les images 
da tous les obieé^ vifibles,la vicrce,qui 
^lacôfiftéce R couleur de verre fôdu,- 
^üy préparé fon aliment, l’albugineufc 
prefquefemblable au blanc d’oeuf, luy 
fertde rcmpârt,pourIa défendre cotre 
^ ? 0 


l’estât DES PARTIES i 
la dureté des mêbranes.Les j.tuniques 
côcienncc les humeurs en leurs bornes- f 
celle qui parovft la première,c’eft la blâ^ 
che,dite côiondiuerla a. s’appelle coi¬ 
nce, pource qu’elle eft claire & polie, [ 
corne la corne des lanternes; la 3. vuee, 1 
d’autant qu’elle reflcmble à la peleurc : 
d’vn raifin noir: la quatrielmc aranee,à | 
caule qu’elle retireàla toile desaragnes. i 
la cmquiémereticulaire,à raiso qu’elle ( 
eft entrelafleed’vne infinité depetitsfi-.| 
îets en forme de rets. Les deux nerfs ap-1 
porter l’efprit animal jl’vn pour la veuë, 
apellé opticjl’autre pour Icmouuemet. 
Les fix mufcles feruent à fon mouuc- 
menchaut, bas, latéral ôc circulaire. 

Aufurplusil y a plufîeurs petites vei¬ 
nes & arteres en Toeil, qui luy donnent 
la nourriture êcla vie, & beaucoup de 
graillé, qui le tient humide, erapefehe 
qu’il ne fleftrit point, & le defend du 
froid jauec deux petites glades quiTar* 
roufentde l’humidité qu’elles retien¬ 
nent du cerueau, de peur que par fes 
continuels mouuemês,il ne s’efchâulFc j 
ôefeiche par trop. 

rorc La température des yeux eft différé- j 

çanirc. ladiuerfité de leurs parties:câi | 
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ils Ton t de tempérament froid Schumi- 
dc,à raiibn des humeurs:6c de comple- 
xio froide & feiche,eu efgard aux tuni¬ 
ques,nerfs, veines éc arteres. Platô die 
qu’ils tiênet de la nature du feu, à cau- 
fe de la chaleur Sc lueur des elpnts bril- 
lans qui y affluentrmais les efpnts n’en¬ 
trent pasenleurcompofition comme 
parties elTenti elles. 

Des Oreilles. 

L Es Oreilles font les propres orga- Oreilles. 

nés de l’ouye: elles ont efté mifes 
au haut du corps, pource qu’elles doi- ûon. 
uentreceuoirle Ion qui naturellemct 
ted en haut.Il y faut confiderer deux L-ordiie 
partieSjl’exterieüre & l’interieure. La externe, 
première proprement dite AuncuU^ eft 
apparente à la veuc. s» fubftâce^ 

Safubftance eft cartilagineufe, fa fi¬ 
gure à demi circulaire,&: creufe par de- 
das-Son vfagen’eftpaslculementpour 
l’ornement, mais aufli pourreceuoir 
l’air, auec le fon, & pour empefeher 
S'^’il n’entre auec violence. 

L’interieure eft ûtuee en Tos 
tfeux entre les eminéces appellécsMa- interne, 
ftoidesjôc l’apophy fe de l’os j ugal. 
y remarque quatre pertuis-,le pre- 
B iij 


ii l’esta T D ES PART I ES 
niiers’apelîeen 1 

sopremier torcu,oblique,rodôc I 

pcmis eftrQic ,.afin de préparer rair,ôcvnir les 
ions. Âu bouc de ce conduit,il y avne 
niébrane deliée, claire, feche/ortfen- i 
Letympâ. fible,appellée^yw^^zïw^jPOLircequ’ellc ; 
efl: tendue comme vn tambour. Elle j 
donnepaiTageàrairfonant. ' 

Le fécond méat où eft contenu l’air ' 


intérieur,eft nômé par Ariftoter<?rÂ/f4, 1 
tuis. pource qu’il refsêbieà la coquille d’vn t 
îimaçon.Les plus clair-voyans Anato- | 
miftes denoftre temps,onçdefcouuert j 
dedans beaucoup de cliofes incognües | 
oiîeîmi* anciens i premièrement trois ofle- 
lets attachez à la membrane auec vue 


petite chorde,appelléz/?<ï/?riC. eftrief: . 
c.enclume \ malleoîus 


à raifoii de leur figure,lefquels feruet à 
la pulfation du cympâ, au refonneinec 
de l’air intérieur, à la diftindlion des 
fcneftres ^prcs dcuxtroiîs cu façon de 

petitesfeneftres,paroù l’air refonant 
Le petit cal paffè oucre: puis vn petit canal, qui va 
de-là au palais,deftiné à la purification 

del’airimpur y contenu, 
tifis!' Letroifiefine coduiteftappellélaby-‘ 
rintliç, à raifon de fes petits deftours & 
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anffaâ:uûfités,qui feruet à rendre l’air 
plusaigu&fubcil 

La derniere cauicé efl: nommée c£cum Le4.pertuiï 
fonumeny au bout de la quelle eft le nerf i-e nerf au- - 
auditoire,lequelreqoic Rapporte les 
cfpeces des fons au lens commun. 

Car l’ouye le fait lors que le fon exte- J 
rieur eft apporté par le moyen de Lair, 
iufcp a l’oreille exerieure, éc de là paf- 
fanc par le premier méat,il va pouffer la 
niêbrane,qui refonnejôcéueillele mar¬ 
teau,auec les autres offelets:fî biéqu’a- 
pres cefte pulfatiô l’air rcfonat entre en 
la fécondé caui té, 6c le melle auec l’air 
interne qui eft côtenu en icelle, lequel 
enuoye par le labyrinthe les images des 
fons au nerf auditoire, pour eftre de là 
conduits au fens commun, Ôc autres fa- 
culcez de l’ame. 

Bu Nez,. 

L e nez eft l’organe par lequel les o- i>office du 
deurs sot portées au éerueau.Il fert 
aulfi àlarefpiration, à la purgation des 
humeurs phlegmatiques qui en di- 
ftillent J à la perfeébion de la voix, ôc 
pour rorncmentde la face. Au milieu sa fuuatiô- 
de laquelle il a efté licué , pour recc- 
iioft plus commodément les vapeurs 

B üij 



qui montent naturellement en haut. 

la côpofi- Ilefb diuilë en deux parties. Carilj 
tion du ncx y a le ncz externe, Tinterne. Le pre- 
mier eft apparent: fa bafe eft compofee 
de trois os, deux defquels font au de-1 
hors, ôc vn au dedans,qui diuife le fond 
du nez en deux canaux. 

Le refte eft bafty de cinq cartilages, 
dont deux font inferez aux bouls des¬ 
deux os externes, vn fitué au milieu fait 
lafeparatio des deux narines, deux au¬ 
tres conftituêt les ailles du nez,lefquel- 
les font mobiles par le moyen de deux 
petits mufcles qui les eflargiirent, & 
autres qui les relferrent. 

Au furplus il a des veines,des arteres & 
des nerfs,&{î eft reuétu par dedâsd’vne 
grofle tunique,ôcpar dehors de fa peau. 

Le nez interne com.prend l’os appel- 
internes du le erhmoïde,c. cribleux, & les eminen- 
ces nommées mammillaires', pour la 
ftmilitude qu’elles ont auec les deux 
bouts des mammelles. 

mïde! ' La partie fuperieure de l’os ethmoï- 
de, fituceprefqueàlabaledu cerueau, 
eft pertuifee comme vn crible, ôc a vne 
apophyfe au milieu,qu’6 appelle Zaerf- j 

fie de Coq* Sa partie inferieure eft molle > 
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j &rpogieufe.L airaueci’odeurayâtefté LMcminc-- 
préparé dâs Tes pores 6c anfractuoficez, ' 

I eftinconnnéc apres porté aux eminen- 


ces mammillaires, qui font nerfs fort 
molsjiflus des vêcricules anterieurs du 
cerueau,recogneuz pour les vrais orga¬ 
nes de l’odorat. Car lesvapcursTenlî- 
bles montent par les canaux du nez, 
•droit aux nerfs mammillaires, pour de 
là cftre apportées au fens commun. 

De la langue. 

L a lague eft le vrayorgane du gouft, 
lequel iuge des faueurs. Car apres 
auoir goufté la qualité des objets fa- 
uoureux, elle en fait le rapport par les 
nerfs au fens comun. Au lürplusîa lan¬ 
gue eft; à l’homme l’inftrumët de ka pa- 


L’vfagC de 
U langue. 


rôle, par lequel lescÔceptions de famé 
font.déclarées. Elle eft^tuce dans la 
bouche par où entrent les alimensau safituadô. 
corps, pour j uger de leur faùeur, en les 
goufiiant,auanc que les aualler dans l’e- 
ftomachV'll femble que nature par fa 
proufdcncé fait enfermeedans vn ca- 
chot,bieareniparé par deuât des dents 
^des levres, 6c la tienne là comme p ri*- 
fonnicre, pour nous admonnefter taci¬ 
tement de ne la point lafeher aux diE 



L’estât des pap^ties ^ 
cours, fans prendre aduis de la raifon‘.| 
Elle eft compofëe d’vne chairmollej 
rare Ipogieufe, de plufieurs veines&! 
arteres épariës par fa corpulêce,pourfaj 
nourriture ôc côferuation, de 3. nerfs & 
dixmufcles,qui {eruêtàfonfentimét& 
mouuement,d’vn gros ligament quila 
tient par defTonsjôe d’vnc mêbrane de- 
Sa figure, liéc qui la couure de toutes parts.Safii 
gure eft large en fa naiftance,&; puis el* 
le vaen pointe. DeUfeau. 

roffice de î ^ organe.de Pattou- 

la peau. -L» cheiïient.C’eft vnc grande ôeefpatf* 

Sa compo- fe mëbrane,qui enueiope tout le corps. 
£tiuu. laçoitqiAilleparoiflellmpleàla veuë, 

elie eft neâtinoins compolée de veines, 
d’arcereSjÔc de nerfs. Car lesextremi- 
tezprelquedetousles vaifteaux abou- 
Sa nature, tiftcnt à iccllc. Eilc eft eiigendrec deft 
inixtio duipermeôc du sâg.C’eft: pour- 
T-ftwrouoy quoy cllc eft de moyenne nature entre 
forT/rS- parties fpermatiques,&: lesfangui- 
P*-' nés, ôctemperee fur toutes autres,pour 
eftre l’inftrument du toucher. 

Outrefa naturelle complexiô,ellere' 

coitautantdeclialeur &humiditépar 
î’inftuence du fang Scdes efprits qui Ini 
donnentnourritiirc, vie6c fentinient, 
que de froideur fccherefte, parP af 
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fîuéce des veines, arteres ôc nerfs qui en- :• 

trent en fa côpofîtion.Quieft cauieque 
fa couleur n’eft pas toujours blâclie cô-Pourquoy 
me celle des parties fpermatiques ,ains "ôuf- 
variabie&; inconftante àraifon deshu- 
meurs&desefpritsquiy abordet.Carla ^ur? 
peau des cholerics eft pâlie, celle des 
melâcholics noiratre^celle des fanguins 
vermeille,Si change à tous niomens,fé¬ 
lon qu’on efl: paffionnc en lame. Au fur- eîîn'’Tcs 
pMâ peau a force pores,quoy qu’imper- 
cepcibleSjpour doner padage auxexcre 
mésde^derniercco£tiô,&:entréeàfair Différence 
dâsle corps.Et bie que l^vraye peau no- de”me 
mée dcsGrccs derme à dir0,cuir,ait 
vnfentimet tres-exquis,à raisô des nerfs 
leinez par fa fubftacejôc qu’eftac perdue 
neferengendre jamais, dautant qu’elle 
tiCht de la nature des parties fpermati- 
<]uesj{îeftcequefafuperficie qu’ils ap¬ 
pellent ef iderme^ n’a aucun fentiment, à 
caufeque les nerfs ne paruienncnt pas 
iulqueslà,&; Te rengedre facileraét lors 
S^felle à cfté couppée, comme ayant 
faited'excremens quife renouuel- 
lent de iour à autre. Des Mttjcles. 

V Oilales propres organes de cha¬ 
que fens déclarez,1,1 ne refte plus 
^ue ceux du mouuement. 


teuroffice mufcles fontles propres organes { ! 

du mOLiuementy^oIoncairc.Carilnefel ‘ 

fait aucun mouueiiient dépendant de! 
noftrc liberté, fans leferuicedes muf¬ 
cles. 

Le corps du mufcleeftdiuirë félon 
d^mufiie! fa I6gueur,en trois partics,coufl:umie- 
rement appcllèes la telle, le ventre, & 
la queue,toutes recouuertes dVneme,, 
brane. 

La telle,c’efl: à dire le comencement 
du mufcle,eft defubllance nerueufe ôc 
ligamenteulè. 

le ventre. Lc ventrc,qui coiillituë laplus gtad 
part du mulcle,ell compofé de chairfi> 
breufe, de veines,d’arteres de nerfs, 
laquenc, Laqucuë quicHàlafin du mufcle, 
s’appelle des Grecs 

^ 7 n. """ > pource quelle eflprefque toute 

nerueufe.C’eflleplus du temps vnten- 
saiiature. dôn, IcqucI ell de moyenne iiaturc en¬ 
tre le nerf&le ligament : car il ellpro- 
duit des fibres de nerfs &: deliganiens 
meflez^nfemble. C’efl pourquoy il eft 
plus dur &: plus fort que le nerf, niais ^ 
ift fi m e ^ foible que le ligamét. 

des mùf' La figure des mufcles ell ordinaire- 

met longuete,ilss’êgroffifséctoujours ' 
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depuis la tcfte, iufqucs au vetre,puis ils 
feramenuirent&fînifset prefque tous 
en vn tendon grcflc. 

par le moyen du tendon ils s’eften-“‘^’^'^'- 
dent&leretircnt pourfiiirelemouue- 
ment. 

Mais il faut entendre qu’il y a touj ours 
trois organes emploiez au mouuemê'r, 
le cerueau, les nerfs, ôilesmufcles. Le 
cerueau fiege del’ame,commande ; les 
nerfs pour la continuation qu’ils ont 
auecleiirprincipe,côme ont les rayons 
auec le Soleil, apportent du cerueau le 
pouuoirjles mufcles comme bonsfu- 
jets obeifTent à ce mandement, mou- 
uans incontinent la partie comme il 
plaift à la phantafie ôc à l’appetic. Et 
tout ainfîqu’vhadroi£tefeuyer manie 
auec la bride fon cheual,6c le fait tour¬ 
nera droit,à gauche,c 5 me il luy plaift: 
deméfme le ceriicau parles nerfs fle- 
chitjÔCeftendlès, mufcles, lcfquels>re 
retirent vers leur principe pour mouf ^ 
uoir la partie où^ilsTont inferez. 

V Efiat des parties vitales: 

Tl eft temps de defeendre des parties Pa.Tagq 
'Aanimales ,au3^vitales. 

Les parties vitales font celles où la fa- 





culte vitale exerce les fodiôs necelTai, ’ 
Tespourlacoferuatiodeia vie.Ettout* 
ainuquedesàdiôsneceflaires à la vie,] 
l’vne tiêt reng de princeffejCÔmelage. 
neratio de l’ciprit vital jlesautres lui fôt 
feruâtcs,corne la refpiratiôï^ le pouls: 
de melme le font elles par cfiuerles par¬ 
ties organiques,d ôtîl’vne eft piicipale, 
les autres/ont deftinees àfonferuice. 

/ D» Cœur. 

l’office du T E Cœur eft le principal prgane de 
caur. JL/la faculté vitale, pource q cleftle 
Pourquoy liege de la chaleur naturellej^: dçrhu* 
prinditi nudité radicale, la viuéfourcedclef- 
klacHifé P****" premier aiitheurde là refpi- 

vitaie. ratio ôc du pouls, l’origine des arteres, 
par côlequét leprincipe delà vie. Qar 
c eftluy qui doncêccoferue la vie aux 
autrespartiesparfes influences. 0ell 
pourquoy Ariftote maintictqle coeuî 
efl: lapremiere partie qui rei^oitlaviedc 
l’ame, bc la derniere à laquelle elle ditl 
Adieu,quâdellc abadÔnelecorps. Att 

lurpl9 Platô y eftablit le domicile deb 

faculté irarcible;&:larefidéce du cou- 
rage.La figure du coeurefl: pyramidal 
ayât fa baie fort large, 5c feterminac^ 
petit à petit en pointe. La bafe ^ 
cœur efl fituée droitemét au 


éaficur 


la i 

’Sa Stuatiô. 




px,v ts 

la poirtine,mais (a pointe pache vers le 
cofté gauche.La grâdeuf du cœur n’eft 
pas efgale à cous animaux. Car les plus 
courageux l’ont plus pecitj& les plus ci- 
■midcs plusgrand & plus lafehe. _ 

Le cœur eltcopûicdvne chair dure don. 

6c mafliuè, tifllië de fibres droites, obli¬ 
ques & tra-uersâtés,de quatre gros vaif- , 

leaux, douze petites mebranes en ma¬ 
niéré de valuales,dedeux autres endor¬ 
me d’oreilles, de'deux rameaux de vei¬ 
nes ôc d’arteres qui i’cnuironnet.en fa¬ 
conde couronnes’, de quelques deliez 
nerfs efpars en la tunique de laquelle il 
eftreueftu, d’vne bonne quantité de 
graÜTë qui couure tout fa bafe , pour 
î’humèéter ôc rafFraichir. 

Lecœureft de complexion chaude satempera- 
& humide,à raifon de fa fubftâce char- 
nuë. loint qu’il eft la foraine de l’efpriç 
vital & du fang artériel.Neantmoinsil 
fe peut dire de température froide 6cfe- 
clie,enconfidcracion des parties fper- 

r ^ r' Son mca- 

matiques qui entrent en la copoficion. uement 
Le cœur sas cefTe lé meut & repofe ai¬ 
le, ternatiuemêt.somouueméceftdouble, 
lï > I vn s’appelle en Grec diajlole^çtïk. adiré 
h 4 datacion,rautrey 9 /^’/^p c-contraclion 




l’eSTAT%%S^'P ART lES ^ 
Son repos eft entre deux. ^ 

sonrepos. q düation il attire de diuerfel 
sonaftion. part par le moy ê de fes fibres droites la 
matière requifeà la génération des e- 
fprits vitaux:En fon repos,par le bene- 
fice de fes fibres obliques,il jouit & fe 
rtfiouit de la matière attirée. En fa co- 
tradio , par l’aide des fibres trauerfan.l 
tes qui le ferret de tous coftez, il poulie ! 
dehors les efprits, 6 c les excremens fu¬ 
meux par diuers conduits. 

Par là il appert qucle mouuemcnt du 
cœur eft puremét naturel,pource qu’il 
ne dépend aucunement delà volonré 
de l’animal,mais feulement de la na¬ 
ture. 

sesrentTî- Danslc cœurily a deux ventricules,, 

cukî. . l’vndextre, l’autre feneftrcjôcvn entre 
deux qui les fepare. 

Leventriculcdextreeft plus grand 
que 1 e feneftre, 6 c la chair qui l’enuiro- 
ne plus molle,plus laxé,& moisefpaif- 
fe que celle du gauche.Il fertà l’élabo¬ 
ration du fàg.C’cft pourquoy il eft ap' 
pelle Sanguin. 

îcsSre leneftreeft deftiné à la géné¬ 

ration de l’éfprit vital.On le noinni® 
pour cefte caufe fpiritucl. 



DV CORPS. 17 

Il Y a quatre gros vaifleaux & autant 
d’orinces remarquables aux ventricu- 
les du cœur, àfçauoirdeuxaudextre,la cai. “ 
veinecauequiapportele fang au cœur, cautf"' 
pour eftrefubtiliéj&Ia veine arterieufe, 
qui emporte le fang atténué aux poul- 
mons pour leur Murriture: deuxau fe- 
neftre, la grancS artere qui emporte 
l’efpritvital partfttle corps, de l'arterc 
veneufe, qui ap«te l’air des poulinons 
tant pour le rafftaichilTemencdu cœur 
quepourla génération de l’elprit vital, 
^reporte les fumées dehors. 

Aux orifices de ces vaifleaux nature Lcjonre 
a mis onze petites membranes appel-vaiuuics a» 
lecs valuulesjc’efl à dire,portelets, pour 
erapefcher les matières entrées dedans 
les ventricules, pendant que la caufe fc 
dilate, d’en fortir quand il fc compri¬ 
me ; èc celles qui en font forties lors 
qu’ilfecomprime, d’y rentrer quand il 
le dilate. 

Il y en a fîx au ventricule dextre, trois cdies da 
a l’orifice de la veine caue , ouùertcs 
par dehors, 6c fermées par dedans, ôc 
trois à l’orifice de la veine arterieufe, au 
contraire : 6c cinq au vêtricule feneftre, 
trois à l’orifice de la grahdcartere ou- 





L«s <îeùx 
oreilles du 

cœ«r. 


Xa dextre, 
tx feneftre 


Xc péricar¬ 
de. 

Qije c’eft. 
?j| figure. 
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L ESTAT DES PARTIES 
uertes par dedâs, & fermées par dehors' 
& deuxàTartere veneufe^au contraire.' 

Au furplus on apperçoità labafedu 
cœur deux faillies, faites en manière! 
d’oreilles. C’eftpourquoy elles eii porj 
tentlenom. Elles font membraneufes, 
& contiennent plufieurs deftours, pour 
reccuoir petit à petit»|le regorgement 
des matières entrées toutes à coup dans 
les ventricules , lesquelles eulTenc peu 
tellement remplir^le cœur, qu’il en eut 
efté fujffbqué. L^vne eft fituée au collé 
droit, l’autre au gauche. 

L’oreille dextre eft à l’entrée de la 
veine caue : & la feneftre à l’entrée de 
rartereveneufe. Celle-là eft beaucoup! 
plus ample, pource qu’elle fert de réce¬ 
ptacle &refcruoir au fang, qui eft plus 
gros : & celle-cy plus petite , pourcc 
qu’elle contient l’air, qui eft plus fubtil 
Du péricarde. Æ 

L e cœur eft enuironné du periéUP’ 
Le péricarde eft vnc membrane 
dure & crpaiflTe procédante des vaif 
feaux qui fonça la bafe ducœur^ laquel* 
Icreprefcnce la figure d’iceluy^ Néant- 
moins elle ne luy eft pas immédiate* 
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jncntadherante| ain&iaifle intérieure¬ 
ment vneefpaceafTez grande. afin qu’il 
fepuiflcmouuoiràlailc.Dans cefiejra- 
uité nature a mis vne humeur fereufe, 
pour rajfFraichir & humeder le cœur, 
craignant qu a la longue il ne vint aie 
tropdchaufFer & ihehci parfon conti¬ 
nuel mouuemenr. 

Le péricarde empefclie que le cœur vrag*./yA 
fe mouuant ne foie ofFenfé des codes. 4^. 

Carc’efb comme vne boite ou caifette, y 
dans laquelle il eft enfermé pour fa leu-^ 
recé.Ceftpodrquoy les Lajins lappeU , ^ ^ 
\^wvcaj>fulacûrdisi\^'^ > t • - • 

Des organes feruans até cœur. 

V Oila rhiftoire du cœur acheuée, 
continuons celle des organes de- 
ftinezàfonferuicé. . La diftin- 

y en a de dqdx fortesdes vnsferuent 

'i V • -1 1 organes 

I î^llrelpiration , les autres au pouls. femans au 
■ les organes de la refpiration font di- L^s orga- 
ftingués en trois ordres, en conduifans, 

^cceuans, 6c mdyuans. 

Le^arynx^ la trachée artere con- 
auilent l’air au^poulmons; les pouiiilos 
je te<^oiuént pour le préparer ôc digerer j 
«s mufclcs de la poitrine font mouuoir 
Ci] 




les poulmons, afin qu’^l entre au cœur, 
tant pour fon rafFraichiflenaent, que 
pour la génération des efprits vitaux. 

Diê Larynx, 

L e larynx nous appellouiJe 

neudde lagorge) eft la teftedela 
Qucc’cft- trachée artere. 

Sa compo- compofé dc trois ou quatre car- 

fuion. tilages, & de dmers mufcles. 
sonvfagc. donnc pas leulementpaflageà 

l’air pour la ^elpiration, mais ayde au(5 
àformerlavoix. 

uercie!“' Il eft couucrt parhautd’vn tendron 
fait en façon de langue. Ceftpourquoy 
les Grecs luy ont baillé nom 

De la trachée artere. 

famehec T ’Arterc dite des Grecs 1 - 4 ; 
"“'euéf » phur fon afpreté & fa dureté, 

canne des eft autrement nommée la canne des 
poulmons. ^ pource que c’eft vn tuysu 

lemblable à vn fifflet, par lequel l’â'f 
$o»v&gc. frais eft porté de la bouche aux 

monsj&rexcrement fumeux rappoi^t* 

dehors. Ellen’eftpas feulement orga^' 

de la refpiration, mais auflî de la voix. 
Ja'compo- Elle eft faite de plufieurs cartilaon 
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en façon de demy cercles, & d’anneaux 
I imparfaits vers la partie interne , qui 
j n’empefehent point l’oefophague de le 
dilater, pûur donner gâlïàgeliajüaa-' 
de. 

Ces cartilages font liez les vns aücc 
les autres par le moyen des ligaments, 

Icfquels pàrachcucnc mefmc le refte des 
cercles. 

Tout cft reueftu de deux tuniques, 
dont iVnceft interne,l’autre externe. 

Eftant paruenuë iniques aux poul- sadiuifion^ 
mon s, elle fc diuife en deux infignçs ra¬ 
meaux, appeliez bronchies, l’vn tire à 
droit, l’autr e à gauche. 

Chaque rameau puis apres le diuife 
en vne inanité d’autrcSjentrcl’artcre vc* 
neufe, & fe veine arterieufe, pour tranf- 
porter l’air frais dans celle là, & rece- 
uoir d’elle l’air fuligineux , & pour fuc- 
ccr du fang de celle- cy. 

Des Toulmons. 

L Es pôulmons font les principaux L’office âts 
organes de la refpiration , d’autant 
JJu’iis reçoiuent & préparent l’air pour 
Ivfage du cœur. C'eft pourquoy les 
Ç iij 



l’estât des parties 
Grecs baille nom Ig. 

quel eft delcèndu du verbe -pràw quj 
lignifie refpirer. La refpiration a deux, 
parties , rinfpiration & l’expiration. 
Par i’infpiration, lis attirent l’air fraisj 
Par l’expiration ils clialTent l’airfuligi- 
neuxpar la bouche. Ils font encore in- 

Leur fub 1^ VOiX. 

lUiice. La fubftance des poulmons eft faite 
d’vne chair molle , rare êc fpongieùre^ 
reueftuë d-’vne deliee tUfîiqiJe ifltfede la;t‘ 
plearev^fiile reçoit trois infignes vaif- 
lèau^lai veine arterieufe, l’artere ve- 
neufe, Scl’afpreartere. 

leur tem- Quant à leur tempérament, fi oïl 

feraiiuOT. a efgafd aux vaiftèaux , ôc autres par¬ 
ties fpermatiques qui encrent en leur 
compoficion , on les iugera? inconti¬ 
nent de complexion froide* & feche: 
mais fi on confidere qu’ils font de fub- 
llânce charnue , molle, ôi baueufe, ^ 
que leur parenchyme abonde par def- 
fus les parties fpermatiques, on reco- 
gnoiftra qu’ils font de température 
chaude & humide. Neantmoins fi on 
prend garde à leur legereté , mobilité, 
& aufang bilieux duquel-iis font nour- 
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ris, on les pourra dire de nature chaude 
& lèche. 

, Leur figure el]b femblable à celle 
d’vn pied de beuf : mais de couleur 
changeante entre rouge & blanc , re- 
prelentant le fang bilieux S>C arterial, 
duquel ils prennent leur nourritu¬ 
re. Leur fieu» 

Ils font fituez au milieu du thorax au- 
tour du péricarde. 

Ils font diuifez en deux, dextre&: lè- 

neftre. 

LVn eft feparc de l’autre par le me- 
diaftin. 


Du Medïajlin. 

L EMediaftin eft; vne double mem¬ 
brane produide de la pleure, at¬ 
tachée au Sternum , qui diuife toute 
heauité du Thorax félon fa longueur 
en deux , l’vne dextre , l’autre fenc- 
lire. 

Le Mediaftin fert à fouftenir les 
vifeeres, & appuyer les vaiireaux,& 
enipefche quand vne partie eft ofFen- 
, que le vice ne foie communique 
* d’autre. 

C iiij 


te media¬ 
ftin. 


Que c’eft. 
Son origi- 


Son vlâge* 


I." ESTA T DES PARTIES 


T 

Des mufcles du thorax. 

D'oùdepcd T A refpiration des poulmons ne de¬ 
là refpira- X-/pend pasdiimouuementducœur, 
encore qii’eile foit deftineeà ^on ferui- 
ce: ains fuit l’aclion du thorax. 

Cari’infpiration par laquelle ilsatti' 
le moyca [‘ait ftals pour la température du 

des mufclcs . l- . i i > r» • • i 

de k poi-> cœur, & la nourriture de 1 elprit vital, 
«inc. quand le thorax fè dilate j êc l’ex- 

piration, par laquelle ils pouflent de¬ 
hors l’air fuligineux , quand le thorax 
fe comprime : d’autant que la poitrine 
en fa dilatation fait remplir les poul¬ 
mons d’air , &C en fa conftridion les 
fait vuider , ôc quand elle demeure 
immobile, ils font en repos. Telle¬ 
ment que la refpiration fe fait par le 
moyen des mufcles qui eftendent & ref- 
ferrent la poitrine. 

Combien il Lcs mufclcs dcdiez à la refpiration 
font en nombre de foixante & cinq, 
dont trente deux feruentà l’infpiration, 
& autant à l’expiration , auec le dia¬ 
phragme. 

Du Diaphragme. 

dia^!g-“ T Ediaphragme eft le premier infini'- 
Xvment de la refpiration libre. Car il 
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fcftend en l’expiration, ôc fe.Iafchc en 
l’inrpiration. 

C’eft vn mufcle rond, qui fepareles sa figure, 
parties vitales des naturelles.C’eft pour- 
quoyles Grecs lu y ontinaporé ce nom 
eft déduit du verbe 
TE/c,!. fecernere : Les Latin l’ont pareille¬ 
ment appelle feptum trmfuerfum, pour- 
cc que c’eft vn entredeux mis à tra- 
uers. 

Il cft membraneux en (bn centre & Sa compo» 
charnu prefqueen toute fa circonferen- 
ce. Il eft reueftu de deux tuniques,donc 
l’vne vient de ia pleure, l’autre du péri¬ 
toine. 

La commune opinion eft qu’il prend sô origine, 
fon origine de fa partie membraneufè; 
mais Mon fleur du Laurens fouftient le 
contraire. 

Il eft percé en deux endroits * par IVn Ses troua, 
^es trous il donne paffage à la veine ca- 
ücafeendante, par l’autre à l’œfopha- 
gue, 

I>es Arteres. 

^Es organes delà pulfation fuyucnt "s* 
deprésceuxdelarefpiration, pois. 




X’office'tles 

artcrcï. 


Leur defi- 
citiou. 


Xeur com- 
poficion. 


tadiftrilju- 
tiô de l’ar- 
ter.e alccn- 
dante. 


l’esta T DES PARTI ES 
Lesarteres fontlosorganesdupouls'- 
Caribüslenom depouls eft icy enten¬ 
du le mouuement double, appeflé l’vn 
àtalloleX Or eft il que les ar¬ 
tères fe meuucnc continuellement auec 
le cœur , en fe dilatant comprimant 
alternatiuement, pour raffraichir,nour¬ 
rir,conlèruer& purifier lefangfpirituel 
&la chaleur naturelle qu’elles portent 
par tout le corps. 

C^eft pourquoy elles font propremet 
definie,s,vaifteauxmouuâs,longs,roncis, 
& caues, venans du cœur, deftinez a la 
conduiteôcdiftribubon de refprit vital 
par toutes les parties du corps. 

Les arteres font compoiées de deux 
tuniques, afin qu elles puiftcntfuppor- 
ter l’acftion du pouls. 

La tunique externe eft aftez deliée, 
mais l’interne eft cinq fois plus efpaifle 
félon Hwrophile , pource qu’elle con- 
tienclefangfpirituel. Celle-là eft tilfuë 
de force fibres droites,8c de quelque peu 
d’obliques, 8c celle-cy deplufieurs tra- 
uerfantes. 

La grande artereappellée des Grecs 
Aorta, n’eft pas pluftoft fortie dû ventri¬ 
cule feneftre du cœur , qu’elle enuoyc 




vnepetite branche autour defa bafe,ap- 
pellée Coronaire, & incontinent apres 
fe fend en deux. Le plus grand des 
troncs defcend en bas , tirant vers 
les vertébrés des lombes j le plus petit 
monte en haut iufques aux clauicu- 
les, où il fe diuife en deux infignes 
rameaux, appeliez foufclauiers : def- 
quels font illùës cinq artères de cha¬ 
que cofté , Pintcrcoftale fuperieure, la 
mammaire, la mufculeulè,la ceruicale, 
êclacarotide. Vray eft que la carotide 
feneftre femble tirer fon origine du 
tronc. 

Le refte des rameaux foufclauiers 
»yantpafle outre la cauité du thorax, ôc 
ïftant paruenu aux ailfelles , s’appelle 
axillaire, duquel procèdent la thoraci- 
<iue, Scia bafîlique, tant interne qu ex¬ 
terne. 

Le tronc de l'artere defeendante 
ptoduieb neuf ramifications d’arteres, 
iocercoftale maieure, la phrenitique, 
^Coeliaque, la mefenteriquefuperieu- 

la renade, la fpermatique, la me- 
^titerique inferieure , la lumbaire, 
^ mufculeufe. Puis il fe diuilè 


I-a ■ di/lri- 
bution de 
l’artere def 
ccntiaace. - 



en deux grands rameaux , nommez 
Iliacs, d’où fortent cinq artères de cha- 
que cofté , la facréc l’hypogattriquc, 
rvmbiiicale , l’epigaftrique,&.'îabon. 
teufe. 

Le refte des rameaux Iliacs qui va aux 
cnilTes, s’appellecrUrale. 
c 3 «<S”dcs parties vitales ont des bouleuars 

parties vi tout à rétour, pour leur afleurâce & de- 
fenfe. Elles font fouftenuës S>c fortifiées 
parderricredes vertebresdudoSjParde. 
uant du fternum,& d’vn cofté 6ca autre 
contregardées ôc deffendues des coftes. 
Tellement qu’il y a lubjed d’admirer la 
prouidence de Nature, d’auoir logé les 
* organes de la vie dans vnc citadelle fi 
bien flanquée, 6C ramparce. 

Du Sternum. 

L e Sternum, qu’on appelle en Fran¬ 
çois Brechec, eft fitùé au milieu de 
la poitrine. Il s’eftend depuis les claui* 
Salôgaeur. cules lufques aucartilageXiphoïde,vul*l 

gairement appelle la Forchetee. 

Il eft compofé de fept os cartilagl; 
neuxjbiendiftinguezen jeunefle, 
auec l’aage, ils sVnifTent tellement 
femblc, qu’ils neparoififent plus qu’vn. 
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des Cofies. 

L e s coftes font eh partie offeufeSjen 
partie cartilagineufes, pour rendre 
lemouuemétdelapoidrine plusfaçiki „ 

Elles fontjointes aux vertebres durdosî tcu? con- 
II y en a douze de chacun collé,fcpt LeXdmi. 
vrayes qui vont iufques au Sternum : & 
cinqfaulTes, qui ne touchent point le 
ftcrnum. 

Outre ce qu’elles garantiîïènt les par- i-e“vfage. 
ties vitales des injures externes, elles re- 
çoiuentles mufclesqui feruent à la reF- 
piration. 

Entre les colles font fituez les muf- tesmufci» 
clesintercollaux. Il y en a onze exter- ftaux?” 
nés, qui en infpirant font ellendrc le 
Aoraxj Sz autant d’internes, qui en ex- 
pirant compriment la poidrine. 

Par diçAus les collesil y a quatre muf- “i* 

clcsquiaidentàl’adiô desintercollaux iss co- 
cxternes,lefousclauier, le grand dente- 
lé,le denteléfuperieur, &: le dentelé in- 
ferieur:ôc deux qui aident à l’adion des 
intercollaux internes, l’vn apellé facre- 
lumbaire, l’autre triangulaire pcdoral. 

Les colles font ceintes par dclToüs La mem- 
<1 vne membrane appellée pour celle 
caufc des Latins fusmgens, des Grecs 


Lestât des pap^ties f 
'•ùsi^aKèf autrement en laquelle fe 


faitlàpleurciie. 

Son vfage. La pleurc couure de tous coftez les 
parois du torax par dedans, & embralTe 
toutes les parties contenues en ice» 
luy 5 donnant vnc tunique à chacune, 
pour les tenir fermes Tvne auec l’au¬ 
tre. 

C’eft pourquoy elle eft longue & lar- 
ge, mais fort mince Sz deliée, comme 
la toile des araignes. Neantmoins elle 
n’eftpasfimple, comme onteftimé les 
anciens, ains doublepartout. Entre fa 
duplicature palTent les nerfs, veines, & 
arteresintercoflales. 


Sa grâdeur. 
Sa figure. 


Ve fiat des fartiesl^turelles. 
parTifs'na- '"^Tûuonsttaidciufques, icy des 

«.relies, JL>| parties Animales & Vitales,reftét 


les Naturelles, 
leur défi- Les particsNaturellesfont celles où 

nitioH. Nature exerce les fondions necedaires 

•difiin- à la conferuation de l’animant. Comme 
il y a diuerfesfondions naturelles, ainû 
ie font-elles par diuers organes, dont 
l’vn cd principal, & les autres dediez * 
fon Icruice. 


leurdifiin- 
âioii, 




' hutheur de la fanguifîcation , la bouci- 
' que du fang&dei’elprit naturel, 5c le 
principe des veines. Piatonyeftablicle cuiJnat^ 

' fiege de la faculté concupifcible. ^ 

Lefoye efl: ficué au cofté droit fous le Sa fituatio, 
diaphragme 5clesfauffes colles. Dont 
‘ vient qu’en Hippocrate il efl par ex¬ 
cellence fouuent appelle hypochondre. 

Sa ligure eftgibbeufeôc polie vers le sa fîg,irc. 
diaphragme, mais caue'Sc inefgale vers 
le ventricule. 

Lefoyeà l’hSme efl cotinu, mais aux sagrâdenr. 
leftesileft diuiféen cinq globes,ou pl^. 

Lagrandeurdufoye n’ellpas pareille 
îtous animaux: car il ell plus grand à 
J l’iiomme qu’aux belles. Il ell mefme 
^ plus ample aux craintifs 6c aux goulus, 
qu’aux autres. 

, ^ Le foye ell compofe d’vne chair fem- 
J blableàdurangligé,appel!cepourcelle 
^ wufeparenchymepar les Grecs, desra- 
J cines delà veine caueôc de la veinepor- 
^ tecfpârfe par toute fafubllâce,d’arteres 
^ Qehées inférées en fa partie caue, d’vne 
*^^brane qui l’epuelope exterieuremec 



Uestat des 


de deux petits nerfs fupcrficiellemetdi- 
ftribuezen fa tunique,& de quatre liga. • 
mésjdont Vvn n5mc fufpenfoir defcêd 
du cartilage xiphoïde, pour fe foufte- 
nir en haut vers le diaphragme, deux 
latéraux l’attachent aux coftez, l’autre 
le tient attaché au nôbril.C’eft la veine 
vmbilicale degenerëe en ligament, 
ïtwe La température du foy e eu chaude & 

humide. 

Son aûion. i\ point doubter que le foyc 

ne tourne le chyle enfang,par le moyen 
Comment de Ics vcincs, de fa chair, & de fa tem* 
rL^gmfica- P^*^3,ture. Car la fanguification fe fait 
tien. lorsque le chyle entre dans les racines 
de la veine porte, où il eft atténué & di¬ 
géré , pis parrefudation il paffe à tra< 
uers d’icelles, ôc entre dans la chair du 

foye, oùil eftrougy Scaflimiléfelonlcs 
qnalitez & la fubftance: En apres par 
diapedele ou par anaftomofe il entre 
dans la veincjcaue, pour cftre ^iftribuc 
par toutes les parties. Tellement qu’en 
la fanguification deuxehofes font con* 
fiderablcs, la coction qui fe fait parb 
veir.es, aydées de la chaleur de toute h 
partie. & la rubification qui dépend dt 
la chair du foye, laquelle eft naturelle 
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mentrouge. 

Des parties fujetes au Foye. 

A Près la déclaration du prince des 
organes naturelsiem’en vayA^r- 
fuiure par ordre cous ceux qui luylB^ 
fubieds. '' ' 

Des organes feruans à la facul^ natu- 
relie,les vns fontdeftinez àla nourritu- pâmes fer¬ 
re, les autres à la génération. Ceux delà foyeT 
nourriture feruee aufli à râccroilTctnenr. ^ 

Des parties nutritiues ^ aucunes font des partks 
employées à la préparation delà viade, 
autres à la purification de l’aliment, au¬ 
tres à la dillribution de la nourriture. 

Des parties dediêes à la Pi^aration 
de U viande, 

L A bouche&leventriculepreparenc , 
la viande. 

Afin qu’elle Toit plus ayfément dige- 
, elle eft premièrement menuifée 
^anslaboucheauecles dents. Auffi les 
Grecs appellent-ils les dents îJb'ws-, denw* 

I Comme s’ils difoyent » & les latins 
Rentes quafî edenteS'^ pource qu’elles font 
Qeftinées de nature pour mafehèr la 
y^ndc. Elles feruent auflî àla prolation 
^®laparolé 3 & à rornement. Les dents 


l'estât des parties I 
font os fort durs, fichez dans les alueo- 
les dès mafchoires ; neantmoins creux 
par dedâs,& percez en leur racine, pour 
donner pafTage aux veines , arteres & 
nerfs inférez dans leur cauité. 
leur «- dents croifTent toufiours,& eftans 

croiiieria^t. arrachccs fer’engendrentfouuent,pout 
ce qu’elles ont des veines àc des arteres 
qui leur apportent de la nourriture en 
abondance. Ceft accroiflement eftre¬ 
quis pour empefeher qu’elles ne foyem 
incontinent vfees par vne continuelle 
maftication. 

Leur fcntl- Aufurplus elles ont fentiment à rai« 
fondes nerfs. Ce fentiment leur eft ne- 
cefiTaire, ^urcc qu elles font expofées 
aux injures externes, &fi ne font point 
reueftuësdu periofte,côme les autres os 
tcttr nobre nombre ordinaire des dents eft tic 

feize en chaque mâchoire , dont les 
quatre anterieures font appellées inci- 
foires, pource qu’elles coupent la vian- 
dcrles deux fuïuantes font dites canines, 
pource qu’elles font poindüesôc fortes 
corne celles des chiês,pour cafter ce qu* 
eft plus dur; & vulgairement ceillier®*» 
pource qu'elles rcçoiuent quelquepof- 
tio de nerfs motifs des y euxiLes d« 
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nieresfont nomméesjmolaires, pourcc 
quelles broyent Scbrifent l’ai imenç,co¬ 
rne vue meule de moulin. Les dents in- 
cifoires & canines n’ont qu’vne racine, 
les autres en ont deux, quelquefois trois 
& quatre. 

De l'œfofhagtte. 

X A viande n’eft pas piuftoftmafche'e 
qu’elle eft pôufTée par l’agitation 6c 
lemouuementdelalangue dans l’œfo- 
phague. J 

L’œfophagueefl: vn long &r6d tuyau, p* 
qui s’efted depuis la gorge iufques à l’e- 
ftomach, deftiné de nature pour codui- 
releboire ôc le mâger dans le vetricule. 

II eft fttué entre l’efpine 6c la trachée 
arrere. 

Ileftfaitde deux membranes , l’vncfi' 
intérieure, & l’aut re exterieure.Celle de 
dedâs eft beaucoup plus efpaifteôc plus 
nerueufe que l’autre. Elle eft continue à 
celle de la bouche ôc à celle de Tefto- 
E lie a des fibres droites, par le 
^oyen defquelles elle attire l’aliment. 
Celle de dehors eft prefque charnue, 
fibres font toutes de trauersen faqo 
petits anneaux, pour pou fier ce qui fe 
Prcfentc ou en bas,ou en haut lors qu’eL 
‘«fetefferre. D ü ^ ' 



L'vfagc du 
ventricule. 


LESTAJ DES PARTIES 
L’œfophague reçoit auflî plufieurs vei. 
nés tant de la caue, que de la porte, auccl 
des ramifications dè la grande artere 
defeendante 5 8c des nerfs fignalez de la 
fîxiéme côiugaisô,appeliez ftomachics. 
du Ventricule. 

L e ventriculeeftle réceptacle delà 
viâde tât liquide que folide,la bouti 
que de la première codion, & l’autheur 
de la chy lification. Car il cuit tellement 
la viande,cju’il la conuertit en fuc blanc 
comme crefme, que les Grecs appellem| 
, & nous cKyle, duquel eft faid le 
Sa Ctuatiô. ^pj. foy e. 0\ 

Ileftfituéau deflbus du diaphragme, 

■ entre le foye & la rate, déclinât pl® vers 
rhypochondre gauche.Car nature pto- 
tiîdc la voulu loger au milieu du corps, 

^ pource qu’il eftle cuifinier cornu de tou- 
^ % tes les partiesjôc auprès des vifccres, afin 

Sa 5 adiô fut aydec par leur chaleur. 

^ / Sa figure eft rondeôcoblongue, re- 
prefentant vne cornemufe. 
safubôâcc Sa fubftanceeftmembrancufe, com* 
pofeé de deux tuniques propres,ôcd’^' 
Sa compo^ nc communc. Entre les tuniques pro; 
Atioii. pj,g5 dedans eft tiffuë de trojJ 

fortes de fibres, afin que le ventricule* 




DV CORPS. , 17 

puiHe efteÿe de toute façon, & par leur 
^oyen attfrer, retetiir , &: pouffer hors 
ralimeht. Elle eif fort nefueufé., I^’éxte- 
rieure plus charnüe a fpree fihres tra- 
uerfantes,& quelques vnes obliquésVila 
tunique commune, iffuë du péritoine, 
couurelcs propres pardëhprs, C^cftla 
plus efpaifl'e de toutes. ' 

Au furplus le ventricule a force rame¬ 
aux de veines ôcd’arteres, & des nerfs 
notables. 

Trois parties organiques,outre les fï- 
milaires, font remarquables au ventri¬ 
cule le fond, & les deux orifices. '] r . , 
Leronddu ventricule fert principa-vcmnçuic. 
ietnentà la réception 6 c digeftion des 
viandes, eftant le principal lieu où fefait 
la première codion des alimens , tant 
par fa propriété fpccifique, que par l’ay- 
de des parties yoifines. Car il n’eft pas 
Iculement chaud de foy, à raifon de fa 
tunique charnue, de pour eftre logé au 
centre du corps, mais aufïï par le moyen ’ 
dufoye, de la rate, du coeur, des gros. 

vaifTeaux qui l’enuironnent de tous cô- 

facilitent fa digeftion. reftomac 

L’orifice fuperieur du ventricule ,èft ' '’"'**^* 
ptopremenc appelle des Çrecs 
D iij 




le pylore. 


En quoyles 
deux orifi¬ 
ces font 
differens. 


L’eftomach eft le fîege de Tappetitjà rai- 
fon des deux ncrfsftomachics.L’appetit 
eft double, la faim, & la foif. C’eft pour- 
quoy l’eftomach fait delîrer le boire 6c 
Içmanger. 

Il a des fibres trauerfantes en façon 
d’anneaux, qui le reflercnc & bouchent 
de peur que la viande ne regorge dans 
roelbphague quand on eft couché. 

X’orificé'inferieur du ventricule eft 
appelle des Grecs i.ianitor.c.^oi- 
tier, pour ce qu’il empefchelesalimens 
de fortir hors du ventricule,deuant que 
la digeftionfoitfaite, & donnepalTagc 
au chyle apres que la codio eft parfaite. 

Il a deux tuberoTicez glanduleufes en I 
maniéré d’anneaux , lefquelles fe fer¬ 
ment ôcs’ouurcnc félon que la neceffité 
le requiert. i 

Ces deux orifices font differens tant 
en fituation, qu’en grandeur. Car ce- 
luy d’enhauteftfîtué en la partie fene* 
lire vers refpine,& celuy d’cbas,aucO' 
ftc droit: Et fi lefuperieur eft plus lar¬ 
ge pource que les famelics auallent fou- 
uct les viades bië peu mafchces5& l'infe¬ 
rieur beaucoup plus cftroit,pource qu 
n’efehappe rien du ventricule , qui ne 
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foit cxa<2:ement atténué &: menuifé. 

Des fartks deji'mêes k U purification 
de l'atîment. 

V OUS auez ouy Thiftoire des parties 

qui préparent la viande,en la maf- s"» p«wfiée 

, ^ f. ^ 1 ,1 allaient. 

cnantÔC digerant;entendez maintenant 
celle des parties qui purifient l’aliment, 
en feparant les cxcremens. 

Ilycn a deux différences} les vnes font 
occupées à nettoyer le chyle, les autres 
àdepurer Icfang. 

Des Intejlins. 

T Es inteftins font les organes dediez a -intcltins. 
^la purification du oiiyle. Car fi toft 
que la codion des viandes eft parfaide 
au ventricule , ils reçoiuent le chyle, 

I pour le nettoyer, eftantnet l’enuoyent 
au foye par les veines mefaraïques, &: 
portent les ordures qui en procèdent 
uors du corps; 

Leurfigure eft longue,rondeôc creufe. Leur%ure 
Leur fubftâce eft scblable à celle du ve- 
tficule: hors mis que leurs propres tuni- ftanec!“^’ 
^oes sot côtrairesen fituatiô.car la char- 
eft dedansjôclamêbraneufe dehors. 

L’vnc & l’autre a beaucoup de fibres tra- 
'lerfantes en maniéré d’anneaux, par U 
, D iiij 



I.evir diui- 
fion. 


les grcfles. 


r I^’ESTAT des PARTIES 
moyen defquelles elle poufTe inconti* 
nent dehors tout ce qui y eft coqte- 
nu. 

Bien que le corps des inteftins ne 
foie qu’vn mefme canal depuis le ven¬ 
tricule iufqu’aufiege : fl eft-eequepour 
la diuerficé de leur fubftance, les vns 
font appeliez grefles , & les autres 
gros. Ceux-là feruent à la réception 
ôc élaboration du chyle, &ceux.cyàla 
réparation & expulfion des excrc- 
mens. 

Il y en a trois grefles, dont le premier 
eft nommé des Latins duodénum , & des 
Grecs pource qu’il eft long 

dâf 4.puze doigts pource qu’il fort 
dnVentricule. 'i' . ' 

4e fécond eft .dit jéjunum , à caufe 
qu’il fe tr.Quue tonljotirs vuidc. Ce qui 
aduieipit pour trois.railbns : la première, 
pourcoq u’il eft droitjla fecop^de,pource 
beaucoup de veines mefaraïques 
quvtÿjçnt tout Iq chyle j l’autre, pource 

que Iq conduit çholagogue.fe defeharge 

bienprezdeluy. 

Le troiflefme s’appelle iléon y pource 
qu’il fait plufieurs circumuolutioûS* 
Car «AHi/, flgnifie verkre & eonuoluere^ 
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Il y en a pareillement crois*gros,donc 8^®** 
le premier efb appelle ccEcnm , pource 
quiln’aqu vnœil, tellement qu’il fauc 
que ce qui entre dedâs, forte par le met- 
me trou. 

Le fécond a nom colon , qu’aucuns 
’penlent eftre defcendu du verbe Grec 
à torqaendo , ob termina dr dires 
cmhtm: autres du verbe i. retur- 
ào.YcmoroYy pource que les matières fe- 
cales s'y arreftent : autres du mot 
pource qu’il s’y trouue plufieurs cellu¬ 
les , là où commencent à fe former les 
grosexcrements. 

Le dernier eft dit rcBum , à caufe de fa 
ïeditude, à la fin duquel il y a vn müfcle 
appelle fphinôter, qui le ferme, de peur 
que la matière fecalc ne forte cotre no- 
ftre volonté. 

L m Mefintere. ' 

Es inteftins font attachez de tous leMesétcrc 
coftez au mefentere. Le mefencerc 
cftvne double membrane, tiffuë de vei¬ 
nes, d’arteres, de nerfs , de graiffeôc de sonvfagtf, 
E^âides,laquelle cotient tous les boyaux 
çliacun en fon lieu,afin qu’ils ne s’entre- 
laffent l’vn parmy l’autre, Scjconduit les 
vaiffeaux en alTeurancc. 




la. fituatiS. 
sa diuifion. 


ta {icuatioti 
du pâcreas. 
Sa forme. 


S on v/âge. 


<^ e c’cft q 
l’Epiploon. 


Son éty¬ 
mologie. 
Sa '(îcuatio. 


Sonvlâge. 


I 


L^estAT des parties 
Les Grecs l’ont nommé ‘«ffïme/sy, qtjjfj 
f ponrce qu’il eft fitué au mi¬ 
lieu desboy aux.N ous le pouuons appel, 
1 er en bpftrc langue Entrehoyâu. Aucihis 
le dig,ifent en deux parties, & appellent 
celle qui contient les menus inteftins 
6c l’autre qui embralTe les gros 
boyaux ««OTWoy,. du paacreas. 

S Ous l’intefliin dit duodenuM,çn la par¬ 
tie caue du foye, onapperçoicvna- 
mas de glandes, reprefentant vne mafle 
de chair, appelle des Grcce le¬ 

quel fert de cuilîînet à la veine porte. 

Dt C Epiploon. 

D EITus les inteftins il y a vne double 
tunique en faç 5 de gibefliere,tou-' 
te couuerte de graille,tifl'uë deplufieurs 
veines, artferes & nerfs, que les François 
appellent les Latins omentum , & 

les Grecs ejuia ^ i. innàUi 

ventriculi fundo c^/;2/^/»Af.Car elle com¬ 
mence au fond de l’cftomach, & fecou¬ 
che par deuant fur les boyaux d’ehhaut, 
ôc fe retire vers la rate. Elle tient ces par¬ 
ties là chaudement, afin de mieux faire 
leuraélion, ôcfouftient les rameaux de 


la 


veine porte. 

Comme Nature a mis au deftbus de 


D V C O R P s. 50 

J’eftomach, les inftrumens qui feruent à 5’* 
üeputer le chyle, ainfi at-elleloeé 

^ •' . . - , 0 . a nettoyer 

tour du roye ceuxquipurihentlelang. l’aiiment. 
La bourredufiel,larace,les roignons Les partie* 
laveffie/ontlcs organes deftinez à la 
purification du fang. Car ils reçoiuent du rang, 
les humeurs excrcmenteufes engen¬ 
drées de lafubftance chyleufeenlafan- 
guificadon, pour les feparer du fang. 
Delabourfedufiel. 

L e réceptacle de la bileexcremen- SS'ap- 
teufe ell apellé desGrecs’w's’f 
des Latins fodkitlus feüts , autrement 
•vtficuU bilarid'y des François, la bourfe 
ouvefiîe du fiel. 

Elle eft htuce en la partie caue du safîtuatis. 
%e, & pénétré par fes racines dans fa 
liibftâcé, afin d’attirerlacholerefuper-^°”° 

Hue, & la fequeftrer du fang , comme 
eftant inutile à la nourriture, &; propre 
àautrevfage. ^ , 

Sa Subftance efl: membraneufe, afin 
^ju’elle fe puifTe facilement cftendre ôc 
reftreffir. . 

^lleeft faited’vncmêbranepropre,tif- ctio'^S’T” 
lue de fibres droites par dedans, trauer- 
sates par dehors,& obliques entre deu:?', 
pour tirer le fiel méfié parmy le fang, le 



Sa figure. 


SCscoduiu 


lèurvlage. 


L’office de 
Lirace. 


Sa fituatlô. 


garder quelque temps, puis le jettir das 
Jes boyaux. Cete mébranc ellreueftuë 
dVne tunique cômune,ifruéduperitoi. 
ne.Entreles deuxil y ades veines nom¬ 
mées Kyftiques, des arteres ôü des nerfs. 

■ Sâ fignreeil übiongue ôc ronde, ref- 
fembiantà vne petite poire. . 

On y remarque deux conduits, ap¬ 
peliez des Grecs meatushi- 

km deferentes^ vn fupericur ioignant au 
foye, par où eft receüe la cholerc j l’au¬ 
tre inferieur, par lequel elle eft portée 
à l’entrée des boyaux, pour exciter leur 
facultéexpulcrice, comme vn clyftere 
naturel, afin qu'elle chafle les excre- 
mens,& emporte la pituite vifqueufe at¬ 
tachée aux parois des inteftins. Ce méat 
eft obliquement inféré entre les deux 
tuniques du duodénum , 6c ades valuules 
pour empefcher le reflux de la bile. . 

De la Rate. 

L a rate eft le réceptacle de la melaiî- 
cholie excrernentcufe. Elle attire 

ceftehumeur du foye par vne propriété 
naturelle, tant pour fa nourriture , que 
pour la feparer du fang. 

Elle eft ficuéeàrhy^iochondrerenc- 
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ftre,^roppofitedu Coye. 

Sa figuçeeftfêmblable à vne langue 
debeuf, eftantbofTuëciu cofté qu’elle 
touche les faulTes coftes, &: caue du co- 
ftéqu’ellc s’appuye furie ventricule 
La rate eft copofée d’vne chair fpogicu- 
fe, de force veines & arteres, d’vne pe¬ 
tite peau , &; de quelques filameiis de 
J nerfs. 

Lafubftancedefa chair efl: molle Sc 
rare, pour mieux attirer Ôc receuoir la 
liedufang. 

Il y a plufieurs veines notables infe- 
, rces dedans, qui prennent routes leur 
origine du rameau fplenic, &c vn grand 
nombre d’arteresfignalëes efparfes par 
toute fa corpulence. 

: La rate attire par les veines l’humeur 

inelancholique,&:lareqoitenfafubftâ- 
cefpongieufe, pour eftre efcliaufféc, di¬ 
gérée & purifiée par les arteres , afin 
qu’elle fe puiffe nourrir de la plus fubtile 
portion , & r’enuoyer la plus grofiiere 
aux veines hemorrhoïdales , ou bien à 
l’eftomach par le conduit nommé vas 
^reae^ pour exciter l’appctit. 

Leparenchymedelaratelleefi: rcue- 
ftud’vnc deliée tunique,qui procédé du 


Sa figure. 


Sa compe.. 
fitiou. 


Salubftâcç.' 


S es veine* 
Si acceics. 


Sa tunique. 



l'ofSce des 
teignons. 


JLcnr figiitc 


leur fub- 

Aance. 


l’estat des parties 
péritoine, à laquelle eft inféré vn pe^i^ 
nerfdelaiixiefmc conjugaifon du ccr- 
ucau. 

Des Joignons, 

L Es roi gnons attirer par les vaiffeaux 
emulgcnsla ferofîte meflée parmy 
le lang j ôc la feparent pour l’eimoyer par 
les vreteres àlaveflie, qui en eft le réce¬ 
ptacle. Par ce moyen les reins & la veffie 
repurgent la malle fanguinaire defafe- 
rofîtéfupcrfluë. 

Il y a deux roighonsJfîtuez aux dçux 
coftez de la veine caue defeendante, 
Pvneftàdroit, & l’autre à gauche. On 
apperçoit aux beftes le droit plus efleue 
quelegauchejmaisà l’homme le dextre 
fe trouue toufiours plus bas quele fene- 
ftrcjpour ce qu’il a le foye grâd,& la rate 
petite. Nature en a fait deux, tant à rai- 
fen de la grande quantité du ferumo^^ 
abonde dans les veines & arteres, qu’a- 
fn quel’vnfitrofficejiîl’adion de l’au¬ 
tre eftoitempefehée. 

Leur figure retire à vn croiflanr,eftaDt 
fort arrondie versl’efpine, & creufe 
cofté qui regarde la veine caue. 

Hippocrate comprend la fubftancc 
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dcsroignonsentrelcsglandes^maisGa- 
lie la réduit entre les parenchymes. Car 
leur chair eft rouge, efpailTe, mafliuc, & 
dure, comme celle du cœur , excepté 
qu’elle n’eft point tilTuë de fibres. 

Les roignons reqoiucnt deux gros Leurs vaif, 
vaiflêà^ux, la veine & l’altcre cmùlgen-» 
te, parielquciles ils attirent l'humeur 
fereufe des autres veines ôc arteres. Il 
fait beau voir la diftribution de ces vaif- 
feauxpar toute la fubftance des reins. 

Car ils fe diuifent premièrement en 
deux rameaux,puis l’vnôc l’autre en plu- 
fieurs iufques à ce qu’ilsYoyent aufli me¬ 
nus que des cheueux. ^ 

Les roignons ont vne cauîtëpardc-Leureaimê 
dans, enuironnee d’vne petite membra- 
nefaite de l’extremité de rvrctere,com- 
me vne cifterne, qui reçoit le ferum fe- 
paré du fan g. 

Au bout des vailTeaux on voit des peti- 
tes glandes en maniéré de iiiammêlions 
parlefquelles diftillela feriofîté dans la 
cauité, & de là en l’vretere & la veffie. 

Toute la fubftace des reins efl: reueftuë Leurs tunt* 
par dehors de deux tuniques. L’interne 
eft produite desextremités desvaijGTeaux. 
^llercçoitvn nerf du rameau ftomacûç, 




l’estât DES parties | 
d’où vient l’eftroittc alliance & la gran, 
de fy mpathie des roignons auec le ven¬ 
tricule. L’externe procédé du peritoi- 
Icur graif- Elle cft enuitoniiée de graiflè, poux 

tempérer la chaleur des reins. 

Des Vreteres, 

la partie caue des roi|no^%KB 

vrctc- J_y deux gros vailTeauxblacs,appeliez 

des Grecs T/rxxWâdes François,les con¬ 
duits de l’vrine , lefquels delcendans 
tout le long deslumbes, fe viennentin- 
fererauxcoftezdclaveflic, entrefestu- 
niques, perçans obliquement le corps 
d’icelle, afin que l’vrine entrée dedans 
fa capacité ne puiflè regorger. 
pSn?’'’ Ils font faits de deux membranes, 
l’vne extérieure venât du péritoine,l’au¬ 
tre ^opre, laquelle a des fibres feuleniet 
obliques. 

eurvage. ]is feruent à conduirc la ferofitédes 
reinsénlaveflie. 

De la Vefie, 

S I toft que laferofité eft fèpatécdü 

sSg,elle s’appelle vrinerjaçoit qu’au* 

cuns fouftiennent qu’elle ne porte poiut 

la forme, ny parconfequentlenomd’v* 

roffieede rine, /iifques à ce qu’elle eft entrée dans 

hvcffic. Parlàilappcrt que lavelficd* 
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lereceptacledervrine. 

Ellceftlîcuée tout au bas du ventre,def- 
fus l’intcftin droit aux homes : Si entre 
la matrice ôc l’os du penil, aux femmes. 

Sa figure eft ronde, mais vn petit Ion- 
guette, ayant vn long col, par lequel el- 
lejettc rvrinc. 

Sa fubftanceeft membraneufe, afin safubftscc 
quelle fepuifTe eftendre &:refi:reflir fe- 

I lonlanecefficé. 

Elle cft faite de deux membranes , a cotnpo» 
l’vne extérieure venant du péritoine, 
l’autre intérieure, qui eft fort efpaiffe, ôc 
tifTuë de trois forces défibrés. Celles de 
dedâs font droites, celles de dehors tra- 
uerfantes, ôc celles du milieu obliques. 

La veffie reçoitplufieurs veines & ar¬ 
tères des hypogaftriques , qui s’efpan- 
dct par toute fa fubftânce:&: deux nerfs, 
s l’vndefquels vient de la fixiefme paire, 
ôcl’autre du bas del’efpine. 
Elleaauffivnmufcle fait comme vn 

II inneau quicmbralTe fon col, pour fer- 

1- nier le conduit, de peur que l’vrine,ne 
i£ sefcoule cotre nôtre volonté.Les Grecs 
f. ont baillé nom lequel cft 

1$ Ifiudu verbe i.- soncof 
H col de la vefîic eft pl® charnu q lefôd. 

le E 


J 


l’estât des parties 
Il efl plus long ôc plus eftroitauxho- 
mes qu’aux femmes, ayât au bout deux 
petites glandes que les Grecs appellent 
frojlates , aufquelles aboutifferit les con¬ 
duits de la femence. 

Des'ueines. 

toutes lés parties nutritiues,il 
W i J ne refte plus que celles qui diftri- 

buent la ireurriture , comme foi'it les 
veines. 

Les v^ncs font vaifleaux longs,rods, 
ôc creux , depupez de nature à la con¬ 
duite ôc diftnbution de la nourriture, 
par toutes les parties du corps. 

Elles n’ont qu’vne fimple membra- 
nepropre,allez deliee,tiiruede troisfor- 
tes de fibres, pour attirer,retenir & chaf- 
fer la nourriture qu’elles portent:mais 
les efpaccs des fibres font remplies d’v* 
ne fubfiance charnue. Au furplus celle 

propre membrane efiprefquctoufiours 

reuefiue dVne tunique commune,la¬ 
quelle procède des membranes circon- 
uoifines par où elle pafle. 

pmeu"*"' Les veines de leur ceperaturenaturel¬ 
le font froides ÔC fecheSjpour eftre enge- 
dreesd’vne portion de femence lente 
duTfiilcjtnais trcscliaudes àraisd dufang 
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& aes efprits qu’elles contiennent. 

lly en adcuxprincipales, d’où dépen¬ 
dent toute les autres, la veine porte,ôc la 
veine caue. Celle-là prend fon origine 
dclapaJtiecreufedufoyejôc cefte-cy de 
lapartieboffuë*.. 

1 La veine pdrte apporte le chyle 

■ inteftins au foye, êc apporte le fangdu 
5 foye aux parties QuiJuyehuo^t le chy¬ 
le: mais la veine caue porte le fangdu 

I foye à toutes les autres parties du corps, 

■ pour leur nourriture. L’vne préparé le 
f lang,en portant fa matière,l’autre le per- 

fedionne en le conduifanc.Et ont toutes f 

■ deüxcefte vertu du foye,par irradiation ' J 

‘ & influence, que les Grecs appellent 7 / 

■ tWfpSM. 

® Le tronc de la veine porte produit Ladfuifio» 

' quatre petites branches, la Kyftiquc, ’ 

' quinourrit la veffie du fiel J la Gaftri- 
* que , qui s’en va à lapartie pofterieu- 
’ redu ventricule, la Gaftre epiploique 
‘ inferée partie à l’epiploon , partie au 
ventricule; &; l’inteftinale, qui s’efpand 
' tout au long de l’inteftin duodénum x 
puis il fe diinfe en deux infignes ra- 
' weaux , l’vn defquels eft appelle 
J Splcnic, l’autre Mefcnteric. Ceftüy' 

Eij 




Æa Jiuifîon 
delà veine 
caueafeen- 
dance. 


ey eft plus gros & plus bas que l’autre.' 

Du rameau Splenic fortet quatre vei¬ 
nes, la petite gaftnq, l’epiploïque ante¬ 
rieure,ôi pofterieure,&: la coronairefto- 
machique, la plus grofTe de toute, qui 
vict ceindre l’orifice fuperieur de l’efto- 
niach,en façon de couronne.Le reftes’é 
vadanslarate,&: fait force ramificatios, 
de l’vne defquelles eft ilTu le vaifleau 
court,qui porte la melancholie dans l’e- 
ilomach pour prouoquer l’appetit : du 
rameaù meienteric procédé vn milion | 
de veines efparfespar toutlc mefentere. 
Mais on y remarque trois principales, 
rhemorrnoidale inférée à l’intefti droit, 
qui excite ie^hemorrhoïdes internes*,la 
cecale, qui va au boyau borgne, &la 
mefenterique eftroitement prife , qui 
jette vneinfinité de fiirgeons. 

Le troc de la veine caue fortat du foye, 
fc diuife en deux parties,!’vne defquelles 
monte en haut, l’autre defeend en bas. 

Le tronc afeendant va iufques aux 
clauicules.il produit quatre furgeons,la 
phrénique efparfepar tout le diaphrag¬ 
me, la coronaire, quienuironnelaba- 
fedu cœur en forme de couronne j l’*- 
zygosfituceaucofté droit, qui s’e/pand 
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autour des coftes inferieures, & Tin- 
tercoftale inferée aux efpaces des coftes 
fuperieures. Puis il fe fend en deux inû- 
gnes rameaux, l’vn dextre, rautrefcnc- 
ftre, appeliez foufclauiers quand ilspa- 
roiftènt au deftus d’icelles. 

Des rameaux fouftlauiersfontifluës 
trois plus remarquables veines,la mam- 
maircqui defeend par deflbus le (lermm-y 
la capfulaire qui va tout le long du péri¬ 
carde, & laceruicale, qui pafte parles 
trous des apophyfes trauerfautes des 
vertébrés du col pour entrer au cerueau. 
Lerefte des rameaux foufclauiers ayant 
palFé outre la cauité du thorax, & cftant 
paruenu aux aiftelles, s’appelle axillaire, 
duquel procèdent trois veines fignalecs, 
lathoraciquequi vaau mufcle pedoral 
&aux mammelles, la baftlique & la ce • 
phaliquc, qui à l’homme s’eftendent 
tout le long des bras. De ces deux der- 
tiieresioindcs enfembleversla flefehif- 
fture du coulde fe fait la veine media- 
& d’vn rameau delà céphalique, qui 
dofcendàlamain, prouientlafaluatel- 
j ^fituceau dehotiS entre le petit doigt, 
^ celuy ou fc met couftumierement 
1 anneau, 

E iij 




Des rameaux fufclauicrs Tortent les 
deux j ugulaires,rincerne qui s’en va ter- 
mincrau cerueau, paiTant par les replis 
deladuremere, l’externe qui monte 
à. la telle félon les codez du coiffe diftrU 
buaiit en vne infinité de rameaux par 
Ldiuiiîori-toucle cuir du vifage. 
iuedSè- tronc defeendant de la veine cauc 
«laucç. s’edend iufques à l’Os lacré. Il produit 
cinq veines,!’Adipeufe quiva autour des 
reins,l’EmulgenTe qui entre danslafub- 
ftânee desroignons ja Spermatique,qui 
porte la matière de la femenceaux te- 
îlicules,la Lumbaire qui donne nourri¬ 
ture à la moelle de l’erpinej& la Mufeu*' 
Icufe qui nourrit les mufcles voifins: 
puis il fe diuife en deux grands rameaux 
j appeliez iliacs, d’où fortent quatrevei- 
nesde chaque codé, lalacrce qui s’en , 
va à la moelle del’osfacré pourluyad- 
ininidrer fa nourriture J l’hypogadrique 
qui nourrit prefque toutes les parties de 
l’hypogadre, enuoyat certains rameaux 

jà la matrice, autres à la vefiie,autres aux 

extremitez de l’intedm droit, lefqueh 
caufent les hemorrhoïdes externes} 
;l’epigadriqu€ qui s’efpand par les muf . 
^cles de l’epigadre, ôc va fous le muscle | 
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droit Te joindre auec la mammaire,d où 
vient le confentement de l’amarry auec 
lesmammclleSi&lahonteufe qui s’in- 
finue aux genitoircs des hommes , Se 
aux parties honteufes des femmes. 

Le refte des rameaux iliacs qui def- 
cend aux cuiflTes, s’appelle Crural, d’où 
procèdent fix veines remarquables aux 
hommes, la faphene, làmufculeufe, la 
jartiere, la furale, l’ilchiatique grande 
& petite , lefquelles jettent force fur- 
geôsefpars par lescüijïes, les iàùibes ôc 
lcspieds//7x'af'5,^' 

Des organes de U génération.‘ Pafîageaux 

L eft d’orelnauant temps de mettre organes de 
fin au difeours des parties députées à 
l’adminiftration de la nourriture, pour 
I entamer celuy des parties dediées à la 
génération. 

Des organes delà génération les vns 
fbntcommnnsaumafleôc à la femelle,- 
les autres propres 4^vn ou à l’autre. 

Les tefticuleç&les vaifleaux fperma- 
fics font cÔmuns à tous les deux fexes. 

BesTcflk«lts. 

LestefticulesfontdesprinctpÉix in- 
heumens delà génération,pource qu’ils piineipaux. 

E iiij 



inftrttmens fôiit Ics fontaincs de la femëce,laquelle 
cQnîient en fa fubftance la matière 8c | 
la forme du corps des animaux. Ceft 
pourquoy nous les appelions propre¬ 
ment genitoires. Ils fe nomment tefti- 
cules.pour eftre à.riiommc tefmoings 
de fa virilité. Car leur prefence feule 
conferue l’homme en l’eîlat viril,parce 
quelachaleurnaturelleyfait fa refide- 
ce.Nous voyons que par la feparation 
des tefliculçsnon feulement les ai^Lions 
de l’âme lopt altérées, mais auffi toute 
l’ccconomie naturelle dü^corps.Le^ cou¬ 
rage éft aneanty,les forces affoiblies, la 
VOIX fechange,le poil ne paroift pas, lé 
chaireftmolirfiée, la grailTe fe multi¬ 
plie, à caufe du refroidiffement, bref 
toute l’habitude corporelle eft effemi- 
neé. 

leurvmu. Hs tiennentlc premier rang entre les 
parties génitales, pour la fouueraine 
puiflancc qu’ils ont de former & per- 
fecdionneplafemence. ' 

xcurfitiftâ Leur fubftance eft glanduleufe^lî^' 
ec. che, molle, rare^ fpongieufe, cauer- 

neufe, pour mieux receuoir la matière 
du fperme.Ceux des fémes sotpl^ 

& plus lâches que ceux des homnacs* 
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îîs font de leur tempérament chauds 
Sc humides. Vray eft que les femmes les peu’tiSr?* 
ont moins chauds, &: plus humides que 
les hommes. 

Iis Ibnc ronds ôc longuets en forme oua- Leur figure 
le. Ceux des femmes font plus petits ÔC 
plus plats par deflus que ceux des homes Leumôbre 

N ature en a faid deux pour la fecon- 
ditéjc cftpourquoy les Grecs ne les ont 
pas feulement nomiiiÊzJ^.', mats auflT 

y geminu 

Ledroid eftpar Hippocrate appelle 
mafculin, ôc le gauche,féminin j pourcc 
que la femence eft plus chaude Ôc plus 
tuice dans ceftuy-là , ôc.plus froide 6C 
plus fereufe dans ceftuy-cy. 

Ils font fituez en la bourfe aux hom- fit»»- 
mes : ôc aux deux codez delà matrice 
aux femmes. Ceux des hommes font 
pendâsau dehors,afin que leur chaleur 
fut temperée par la froideur de l’air: 
niais ceux des femmes, ont efté pofez 
au dedans fur les mufcles des lumbes, 
pour eftre plus chaudement. 

Les teflicules des hommes font en- 
nironnez premièrement de la bourfe, 
Vulgairement appeliëe jerotum en la diC. 
icdion de laquelle outrouue première- 



leiirs^uni- 
<Ji!es pro¬ 
pres. 


Leursnerfs. 


leurs vaif- 
feaux. 


leurs muf- 
cles. 


la diuifion 
des vaif- 
feaiixfper- 
matics. 


les prépa¬ 
ie urvfa^c. 
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metlapeaujpuislepaniculecharncux. 

Au furpius ils font reueflus de deux 
tuniques propres. Celle de dehors eft 
nommee en Grec ®§*^^p««=^'^5C.rougeaftre, 

poureftrttifrLic*,defibrescharnuës:mais 

on la doit plu ftoft nommer iKvTçotij^f^ 
muûfucrt ji'9?d^Ut£Îmemy^o\itct que les te. 
Aicules y font contenuscomme ^ éM;??», 
j. in filiquAy dans vne goufTcv L’autre qui 
enuelopeimmédiatement leur fubftan- 
ce eflappellee par Galien De la¬ 
quelle feule font couuerts lestefticules 
de la femme. Car d’autat qu’ils font de- 
dâs le corps, iis n’auoiêt pas befoiii d’au¬ 
tre couuerture. 

Les tefticulesreçoiuent des nerfs delà 
lîxiefmeconjugaiion, & derefpinedes 
lumbes : Et des veines & arteres procé¬ 
dantes des vaiffeauxfpermatics. 

Ils ont auffi des mufcles appeliez 
cremajieres^SiXXQC lefquels ils font fufpen- 
dus, de peur de tropoftendre les vail- 
féaux Iperraatics paf^^^r pefanteur. 

Des 'vaîj^aux fj^ermatia. 

I L y a fîx vailfdaux fpermatics, quatre 
preparans, 6c deux deferans , autre¬ 
ment dits ejaculatoirs. 

Les preparans preparentle fang requis 
pour la génération de la femence , ^ 
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l’apportent aux tefticules. 

Ils font deux de chaque codé, vne Jr"'’* 
veine, &vneartere. 

Des veincsl’vne prend immediacemêt 
fanaiilànce du tronc de la veine caue 
defcendant du cofté droit,l’autre qui effc 
an collé gauche, fort de remulgentc. 

Mais toutes les deux artères vienneint du 
tronc de la grande artere defcendante 
prez le rein gauche. 

Les veines ôc arteres defcendans aux^eïon?"' 
tefticules fe rencontrent, ôc s’attachent 
tellement les vnes aucc les autres, qu’il 
feniblequecene foit qu’vn corps ayant 
plulîeurs replis, pour retenir plus lon¬ 
guement la matière du fupreme , afin 
qu’elle fut mieux preparéeà concodio, 

& plus exadement digere'e, par la vertu 
des tefticules quicommitniquetiufques 
U leurs rayons. 

Ces vaifleaux accompagnez des muf^reur iufet- 
des cremafteres, fortans hors du ven- 
tre,Te viennent en fhomme inlerer 
tous entiers à l’epididyme , par la pro¬ 
duction du péritoine. 

Mais en laféme,ilsfedinifenten deux.’ 

La plus grade partie encre aux tefticules, 
lautreeftefparfeaufonddela matrice. 

Tous les quatre vaifteaux entreUlTez 



l’estât t)ES parties I 
parvn merueilleux artrace, font en fin 
vn corps variqueux, blanc ôc longuet, 
appelle par Galien pource qu’il 

cft adhérant aux tefticules. 

C’cft pourquoy Vefal ôcfes fe^aateurs 
qui ont penfé que T Epididyme fut la tu. 
nique qui enueloppe immédiatement 
la lubftâce des tefticules, fe font lourde¬ 
ment trompez , comme a clairement 
monftré Faîlopius en fes Obferuations 
Anatomiques. 

Que c’en L’cpididimc eftvncfubftance moyen¬ 
ne encre les vaifleau» Ipermatics Sc les 
tefticules. Car il paroift membraneux 
eniafuperfîcie, & par dedans eft glan¬ 
duleux & cauerneux. 

S«c5ne.iô. prcfque tout feparé du te- 

fticulc ; neantmoins il a communica¬ 
tion auec lu y par l’entremife de quel¬ 
ques petits tuyaux qui entrent en fa fub- 

ftance. dans lefquelslafemence eft por* 
tée de Tvn à l’autre. Auiîi eft-il attachéa 
IVn à l’autre bout du cefticule. 

Son vfage. J} ^ forcc dcftoiirs ôc replis dans lef 
. quels la femêce eft élabource, &C etn- 
pefche par fes anfraduofttez qu’elle ne 
pafle des vaifTeaux preparans, aux defc* 

ranSjiufquesàtantqu’ellefoitparfaidc- 
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I ment cuite ôc bianchiepar les tefticules. 

, Les vaifîeaux deferans appeliez des 
1 Grecs jfonc de iübftance fb- 

lidc, blanche Se nerueule. 

® Ils prennent leur origine de lepidi- 
’ dyme. 

• Aux malles ils remontent en haut par pr®- 
‘ laprodudion du péritoine, tenàns le 
' mefme.chemin par lequel les preparans 
' fontdefçedus : puis le reflefchilTans der- 
rierela velîîe ils font des deftours &c c6- 
■ duits tortus en fa(^on de varices, noni- 
' niezpar Herophileteurinfer- 
‘ jlites varkdfi : te terminans incontinent 
apMs aux deux corps glanduleux appel- 
lezpar le mefme Herop. 
i\uÇides glânàidojt. 

Mais aux femelles chaque vaîlTeau fe 
diuife en deux branches: la grolle, mais, 
plus courte, eft portée dans les cornes 
delà matricej&Ia'plus menuë,maisplus • 

‘ longue, s’inlinuant par les collez, entre 
les membranes, fe vient inferer en fon 
^oliparoùcllesfpermatifenc durant leur 

; groflefle. 

' Or corne fes vaifleaux font plus courts, 
aulfi ont-ils plus de replis 6c reuolutions 
‘ qu’aux homes, d’autât quel- 


I 


L’estât des pap.ties 
Jes manqucc de paraftates ôc de profta. 
tes. 

^ Les Paraftates font deux petites bour- 
fetes, qui ont force cachots anfraftu- 
icurnôbre eux,fortansdesvaiflcaux deferans,en- 
leiirorigi- trcUvcffieôc l’intcftin droit, où lafe- 
mêce demeure en referuejde peur qu’el- 
lewr fîtua- le nc s’efcouletoutcà lafois au coïtj & 
leurvfage. pour y acquérir encore quelque derme- 
, reperfedion. ^ 

proiiates.'^ Lcs proftatcsfontdeux glandes cou- 
uertcsd’vne deliée tunique, quireçoi- 
tcurçfage. lient U feiuence dcs paraftatcs, & lare- 
tiennent comme en vnreferuoirpourla 
neceffité,'où elle deuient plus efpaifîe & 
ôcplus blanche. 

leur lîtua- Elles foiit fituécs àla raciue de la verge, 
au col delà veffie, pour enduire leçon* ' 
duit d’vne humidité gluante & huileu- 
ieu5e,afin qu’il ne foitofFenfé par l’acri- 

vfliiieaux Les vaîfteaux deferans feruent aux 

t tram, irjafles pour apporter la femencèparfai* 

dément élaborée de l’epididyme aux 
paraftates, & des paraftates aux profta- 
tes, pour eftre de là jette hors dansi* 
canaldela verge : ôc aux femelles, pçu^ 
làjetterdestefticulesdàsramary. C 
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jourquoy ils font appeliez vailîeaux de- 
krans &: eiaculatoires. Par là il apperc 


que la femence reçoit corne vn premier 
crayon dans les replis des vailTeaux pre- 
paransjôc quelle eft parfaide^ÔC accom¬ 
plie dans les deftours de Tepididyme 
par la vertu des tefticules, & acquiert 
encore quelque dernier traid dans les 


conduits variqueux, &; les proftates. 

De là verge. 

I l n’efl: pas befoin de s’arreffcer dauaca- 
geauxinftrumenscomunsde la pro- lagencra- 
creation, parlons maintenant des pro- 
près. 

La verge eft propre.àl’homme,&: Tama- 
ryàlafe^mme. 

La verge fertà porter la femence virile 
dans la matrice,pour la génération. Elle 
îyde auffi à faire couler plus commode- 
Rientl’vrine dehors. sa fituaus 

Elle eft comme fichée au bas du ventre & conac- 
^ pend dehors, eftanc attachée à l’os 
^arré, pour eftre plus ferme en fon ere- 
dion, 6c ihtrodudion. 

^j^figure eft longue 6c ronde, mais 
Platiedeftus&defiTous. 


Son corps eft compofé de deux pro- 




près ligamens, du conduit commun à 

îalemcnceôcà l’vrine, de quatre muf- i 
des, de force veines & artères, de petits < 
nerfs & de deux tuniques. ( 

SM liga- ligamens prennent leur origine de 

*neni. la comniiffure de l’os barré , ôcs’eften- i 
dent jufques au bout du membre. Ils 
font ipongieux, cauerneüx, noirâtres, * 
& douez d’vn fentimentexquis.il y en . 
avndeehaquecoftc. , i 

soncon- Entreles dcuxcft le conduit cominû ( 
de la femence&; de l’vrine. Ce conduit 1 
n’eft autre choie que le col de laveffie 
allongi iufques au bout de la verge. Les 1 
Grecs l’appellent 

des.* Ily a deux mufcles de chaque collé, ' 
vn qui fait drelTer la verge, l’autre qui 
poulTelafemence&rvrine. 

Sesvcjnes * _ . . , 

&aitexes. Lcs vcincs & artctes viennent des 
hypogaftriques&: honteufes. Elles ap-| 
portent quantité de lang& d’el'prits aux j 
ligamens cauerneux, quifont roidirlcn 
membre. 

Les nerfs precedent de la moelle de l 
l’osfacré. ' i 

Toutellrcueftudedeux tuniques 
fucSjl’vne du pannicule charneux,^J 
l’autre du cuir. I 

Al’fi-' 
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A l’extremité du membre viril eft la 
tefte J appellée hdanm , pource qu’elle < 

cftfaicc en façon d’vn gland. Safubftan- 
ce eft charnue. 

Elle eft couuerte de fon chappeau, i^sp^puce 
nomméprepuce. 

De U Matrice. 


L a Matrice eft comme vn champ ouec’di 
fcrtilqai reçoit la fcmccemafculi. 
neauecla féminine pour la génération 
de l’enfant.Elle reçoit auffi le fàng men- 
ftrual pour la nourriture d’iceluy. 

Sa figure eft ronde, oblongue, fem* figure, 
blable à vne grofte poire. \ 

Elleeftfitueeen l’hypogaftreentre la **'^^“*“°* 
veffie & l’inteftin droiâ. 

Sa fubftanee eft membraneufe, afin 
<iuelle fc puilîe aifement fermer pour 
«conception, s’eftendre à mefureque 
i’enfanteroift j&fë comprimer pourle 
fouffer hors quand la neceftité le let 
Sûiert. 

Elle eft faide de deux efpaififes tuni- 
, vne commune, qui procédé du 
, ôc l’autre propre, laquelle 
I *ft tiflue de trois fortes de fibres; de 
boites, pour attirer la femence ; d’obii- 
^ i«es§;traucrfantçs, pour retenir l’cn- 
■ ir F 




<^L*E STAT DES PARTIES | 
fant, Sc ie mettre hors en temps prefîx 
par nature. Ccfte tunique particulière 
eft fort, charnue, &: eft reueftue de U 
commune. 

s« vaif- Ehe reçoit deux veines & autant d’ar. 

feaux. teres. Les vnes pji||cedent du rameaa 
fpermgtiCjîes autres de rhypogaftric. 
Quelques ramifications des hypoga. 
ftriques fe viennent ioindre .auec les 
fpçrmatiques. 

^ Plufîeurs nerfs iffus delà fixiefme con- 
sss ncr 1. & dcs cntredcux de l’os facrc 

font efpars par fa fub fiance. De là vient 
la merueillcufe fympathie de l’amarry 
auec le çerueau. 

Qaatre propres ligaments entrent 
encore en la compofition de l’amarry, 
deux fuperieurs qui font larges & mem¬ 
braneux , & deux inferieurs qui font 
ronds ôc rougeàftres comme des muf- 
cîes: Ceux là font inferez au fond dclî 
matrice auprès des cornes, & ceuxey 
des coftez de la matrice montent aux 
aines &au5c os dupenil. 

Sa 4iuifi»n Pourplus particulièrement déclaré 
ce qui eft remarquable par tout 

ecf..O’-ielediuiferayenfoncorps, & 
colI appelle fon corps la plus large 
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tiede la matrice fîcuée en haut, où eft 
c onceu ôc formé rcnfant. 

lln’yaqu’vne cauité dedans, qu’on 
diude coullumierement en partie dex- 
trc &C feneftre: tontesfois il n’y a point 
d’entredeux qui les f^are , ains feule¬ 
ment vne ligne au delTus qui les diftin- 
gue. 

En celle cauité aboutidênt les coty¬ 
lédons , qui ne font autre choie que les 

• orifices ou extremitez des veines , fort 
î difficiles à voir aux femmes, & bien ma- 
t nifellesaux brebis, cheur‘f*^^^ vaches. 
j Par dehors il y a deusH&^^ences, à 

chaque collé vne, lefquelles portent la 
t forme ôc le nom de cornes. Elles font 
') plus apparentes au belles, qu’au fem- 

• mes. La fcmence féminine ell jettéepar 
it làdans la matrice, ponree que les vaif- 

• féaux fpermatics de la femelle y font in- 
a ferez. 

y Le col ell la plus ellroitc partie de la 
f matrice. Onyremarque deux orifices, 
le fuperieur & l’inferieur , auec le ca- 
^ nal qui s’ellend de fon long depuis l’vn 
des orifices iufques à l’autre. Il fert de 
® fourreau a la verge virile. Lors qu’il ell 
^ reftreci, il y a force rides par dedansj 

F 


Sa cauict. 


Ses cotylé¬ 
dons. 


Ses eorne^ 


Son col. 


Son canal. 





mais quand il eftcflargy au coït, on Iç 
fent vny Se lubric. - | 

Sa fubftance eft molle & délicate aut 
jeunes filles, &calleufè & prefquc car- 
lilagineufe aux vieilles femmes. 
L’orifice d’enhaut fe dilate en l’ade 
fopMie'uî*' venerien pourdonnerpaflageàlafemc- 
cedumaflcjettccenlacauité del’ama- 
ry : mais apres la conception^ilferefler. 

, refifort, quela pointe d’vne fonde n’y 
fçauroit entrer. 

Son orifice* L’orifice d’embas s’ouure auffi aife- 
inferieur, U grofTeflejqu’au parauât. 

A l’ei.eiljil^u col de la matrice, eft li 
lavuiue, partie honteufe,appclIée'î/W«4. 

Les parti- remarque beaucoup de parti- 

cuiesy cô- culcs fignalées,aucunes dcfqucllcs font 

tenues. t ° i i o i ^ 

cachées dedans, ôc les autres apparan- 
tes au dehors. 

le clitori* Lcs Anatomiftes en ont dcfeouuert 
vfie,quirefsêbleà laverge virile, qu’au¬ 
cuns ont appelléC/«<?m, autres 
Eftant frotté , elle refueille la faculté 
endormie. 

le conduit On y voit apres le conduit de l’vrinc, 

les Nym- & Quatte cai unculcs en maniéré de 

leur forme uulcs, vHcpar dcuant'qui couurel’ud* 

iom ficedclaveflîc ,vnepar derrière, 
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autre de chaque cofté riefquelles con¬ 
jointes enfembleauec des petites mem¬ 
branes aux pu celles,conftituent la fleur 
& clofture virginale , M’hymen tant 
celebré.OnlesappelleNymphes.pour 
ce qu’elles prefîdent au canal, d’où cft ainS appei- 
deriuc l’eau, comme d’vne fontaine. 

Elles contregardent la veflîe & la ma- Leurvfage. 
tricedesiniuresde l’air,ôc chatouillent 
le membre viril au coït. 

On apperçoit au dehors le mont de 
•vtnùs^ couuert de poil, la fente au mi- 
tan,lesdeuxlêuresauxcoftés,&au def- ü wiuc. 
fous des ailles molles & Ipongieufes, ap- 
pellees des Grecs qui empel- 

chentque rien d’eïlrange n’entre enla 
matrice. 

Du Teritoine. 

T ES parties naturelles contenues au farder 
•^ventre, font toutes couucrtes du pc- 
ïitoine, &; reueftucs par defliis premiè¬ 
rement des mufclesde repigaftre,ena- 
presdu panniculc commun,puis delà 
peau. 

Le peritqine eft vnc membrane fort Que c’eft 
. ^eUec,neantmoins double, qui embraf- 
J fe toutes les parties naturelles, commu- sonvfage. 
tiquant vnc tunique à chacune, pour 
1 F iij 



L’estât des pae.tie 
les tenir fermes l’vneauec l’autre. 

etymo- jgj QrecS l’oilt Üs appelle meni, 

vouov ^ quia meinVc-m, i. arcumtenditur^mu 
bmomnthu6 regionis imA. 

Sa figure. figurc eft fpherique, mais aucune¬ 
ment oolongue , produifant vne apo- 
phyfe de chaque collé pour donner paf 
îageaux vàilTeaux feminaires tantpre- 
parans que deferans,Sc aux mufcles cre- 
malleres. 

obreruatio Moulieurdu Laurens aobCernéque 
la vellie ell: contenue entre la duplica- 
ture des deux tuniques du péritoine. 
Chofe à quoy les autres Anatomiftes 
n’auoyentiamais prins garde. 

Le nombre^ T>es mufcks dct Bpgaflrc. ^ 

I anciens n’ont remarque que 
itrc. X..^huic5b mufcles à TEpigallre , deux 
droits, deux trauerfans, &: quatre obli¬ 
ques , deux internes , èc deux externes: 
Leur vfage Icfquels aydcnt à l’expulfion des excre- 
mens, en comprimant le ventre, & 1er- 
uéht aullià lairelpiration en dilatant le 
thorax. 

C’eft pourquoy ils tirent tous leur ori¬ 
gine d’embas , ôcfe vont inlerer en haut- 

o^n p^f là il appert que les obliques externes 
font faulTemenc appeliez defeendanS) 
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dâucantqu^les muf cies du ventre pren¬ 
nent tous leur naiffance de l’os barré Sc 
des enuirons , & par confequent font 
afccndans, comme fouftientMonfieur 
du Laurcns cotre tous les Anatomiftes. 

Les modernes en ont encore defcou-^ 
uertdeux petits triangulaires, qu’ils 
peWenc Succenturiaù y pource qu’ils aydéc 
a l’adion des grands , leur feruans de 
renforcilTement. 

Da Pamicule. 

L a mebrane du ventre appellée vul¬ 
gairement pannicule, eft adipeufe à 
l’Homme, & charneufe aux belles. 

Elle Ibullient les ramifications des vei- 
nes,arteres,& nerfs qui vôtfinirau cuir. 

La grailTe dequoy elle eft chargée, 
contregarde la chaleur naturelle, afin 
qu’elle ne s’exhale. 

De la peau du ventre. 

L a peau du ventre eft immobile à 
l’homme, à caufede la grailTe qui 
eft au delTous : mais elle a mouUe- 
inentaux belles, par le moyen du pan- 
iiicule tiflu dis fibres charneules, en ma¬ 
niéré de mufcle: lequel eft tellement ad^ 
Herant au cuir, qu’il n’en peut eftrc fepa* 
re qu’auec difficulté. 

F iiij 


La fubftan' 
ce du pan- 
nicule. 


Son vfage 


Différence 
de la peau 
da ventre. 





. L EST AT D E s parties 

Bu nombril. 1 

A ymilieuduventreparoiftlenoM. 
du nôbril, xXbriLduieft le centre du corps.Ileft 
ctition. produit des vaiHeaux vinbilicaux qui 
ont autrefois feruy à la nourriture & co- 
feruatipn de Tenfant, pendant qu’il e- 
ftoit au ventre de fa mere, ôc depuis fa 
nailFance font dégénérez en ligamens. 
VEfiatdes Humeurs. 

paiîageaux A pres auoir drclTé l’cftat des partics 

Humeurs. LJ\ - * r • 

jrX, contenantes,!! nous faut pourlui- 
urc ccluy des parties continues. Les 
parties contenuesfontcelles quifefou- 
ftiennentpar l’ayde des autres, çomme 
les Humeurs &: les Efprits. Hippocrate 
appelle celles-là du nô general 
ôc ceuX'Cy w àiofidHVTv, i. impellentia. 

Les humeurs defquelles nous enten^ 
dons icy parler, font parties coulantes, 
deftinées à la nourriture des folides,qui 
tirent leur origine de la mixtion des 
quatre elemens. 

Les humeurs alimentaires font pre¬ 
mières ou fécondés. 

Les premières font engedrées au foye 

Leur genc-^ du chyle par la clialeuT naturelle 3 & di* 

ftribiiées par les veines à toutes les par¬ 
ties du corps pour leur nourriture. 


T 


r. defi- 


Leur diffe¬ 
rente. 


Le* ’pre- 
«uercs hu¬ 
meurs. 
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Il y en a quatre, le fang,la bile,la me- 
jâncholie, & la pituite, Icfquelles font 
toutes méfiées enfemble dans lesveines. 
Ce meflâge des quatre humeurs eftap- 
pellé mafle fanguinaire,à raifon du fang 
qui y efl en plus grande quantité. 

Pour cfclaircirceftedo£brine,ie pro- 
poferay la comparaifon qu’en donne 
Galien. 

Comme on voit quatre parties difFe- 
retes au mouft, la douce liqueur,la fleur 
quieftaudefTusJaliequieftaufondjSc 
la verdure ou aquofité meflée parmy: 
ainflapperçoit-on quatre humeurs dif¬ 
ferentes en la mafle fanguinaire, le fang 
qiii cfl: la plus béni gne humeur represé- 
tela meilleure partie du vin J la bile qui 
paroifl: au delTuSjrcflemblcà la fleuri la 
melâchoUe quiefl coufiours au deflbus, 
eft comme la lie; la pituite retire à la ver¬ 
dure ou aquofité. Car tout ainfi que la 
vei dure, par la chaleur naturelle du vin, 
fe peut tourner en bonne liqueur : de 
niefmela pituite, qui n’efl: autre chofe 
qu’vn fang crud,peut elle eftre conuer- 
en fang loüable par la chaleur natu- 
C’cftpourquoy naturen’adüffcmé 
^^cun lieu propre, pour la feparer du 


Lear nni 
bre. 


Belle com¬ 
paraifon de 
Galien. 


le SANG 
pris géné¬ 
ralement . 

Propremët. 

Sa tempé¬ 
rature. 


Sa confi- 
itcnce. 


Sa cciuleur. 
Sa faueur. 
Soç vfage. 


Aqui & 

quand il 
domine. - 


laBILE- 
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t*ESTAt DES PARTIES 
fkng, comme elle a fait aux autres. 

Le nom defang eft quelquesfois lar¬ 
gement vfurpé pour toute la,mafle fan- 
guinaire: mais il lignifie proprementU 
plus pure 6c pl^ benigne porno d’icelle. 
Le fang generalemet prins pour tôutela 
mafle fanguinaire, eft temperé,d’autant 
que la tetDpemture prouient de la mix¬ 
tion efgale des quatre humeurs contrai¬ 
res : Mais coiifideré à part, il eft chaud 

humide , tenant de la nature de Pair. 
A raifon dequoy il eft diftingué des au¬ 
tres humeurs. 

Il eft de confîftence médiocre. Car 
n’outrepâflànt point fes bornes natu¬ 
relles,il ne paroift ny trop efpais,ny trop 
clair. 

Il eft de couleur rouge ôc vermeille, 
& doux au gouft. 

Il nourrit principalement les parties 
mufculeufes, 6c rend la perfonne gaye 
& joyeufe. 

Il domine aux enfans 6c adolcfcens, 
& eft plus abondant au Printemps, que 
toutes autres faifons. 

La bile alimenteufe eft la plus fiibtile 
partie de la mafle fanguinaire. Elle dent 
delà nature du feu. 
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Auffieftelle de température chaude p; 
Scfeche: de couleur jaune ou pâlie, ôc 
amereau gouft. 

Ellenourrit les parties qui approchée 
plus prés de fonnaturelj&rendlaper- _ 
tonne cholere, agile ôC prompte à tou¬ 
tes chofes, legere ôc inconftante. 

Elle abondeenJeunefTe&en Efté. 
Lamelâcholie alimenteufe eft la plus 
elpailTe partie de la malTe fanguinaire. l 
A uiîieft-elle de nature terreftre: de s 
température froide ôc feche: de cou- 
leur noire, êc aigre au gouif. s 

Elle nourrit les os, ôc autres parties s 
qui luy relTemblent : ôc rend la perfon- 
netrifte, chagrine, fafeheufe, rude, fe- 
uere 6c confiante. ^ 

Elle abonde au déclin del’aage 5c en q 
Automne. i 

La pituite aliméteufe eft la plus fluï- ^ 
départie de la mafTe fanguinaire. 

Auiîî eft elle de la nature de l’eau: de s 
température froide 6c humide; de cou- r 
leur blanche ; ôc de gouft fade. ^ 

Elle nourrit le cerueau 6c les autres s 
parties froides 6c humides, 6ctempere 
le fàng : rend la perfonne endormie, 
pareflèufe,grofTe6c grafte. 

£Ue abôde en la vieiliefTe 6c en Hyuer. 



T 

LESTAT DES PARTIES 

Les Grecs l’ont appelle par an- , 
tiphrafe. Car ce nom eft dcfcendu du i 
verbe i. 'uro^ i^apptuita/it minime 
*vjla^ 

Les fécondés humeurs prennent leur 
humeurs, naiilance des premières en chaque par¬ 
tie du corps, où elles font plus exade- 
ratiom ment élaborées par la derniere codion, 

de laquelle procèdent deux excremens 
apparanSjlafueiir. &:l’ordure, fans ce- 
luy qui fort par infenüble tranfpiration. 
leur nom- diftinguclcsfccôdes humeurs en 

quatre, pour la diuerfité des alterations 
qu’elles reçoiuent en fe préparant pour 
la nourriture de chaque partie, 
la premie. La prerùiere c’eft celle qui dégoutté 

horsde la tunique des petites veines. 
3-afecûndc Lafècoiidc cft appelléc cn Latin 

pource qu’elle arroufe la partie qui doit 
eftrenourie: 

la tierce. La troi{îefme,^/«/^;?, pource qu’elle 
eftagglutinéeà icelle; 

la demie- La derniere pource qu’elle 

, cft prefque toute changée ôc affimilée 
enlàfubftance. 

L'eJtatdesEfprits. 

auî2 "r^ Etousles organcs del’ame, il ne re- 
® depiuj qye les Efprics, quifot mou- 
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uoir,viureôc rubfifter la mafîê corpo¬ 
relle des animaux. 

Les Efprits font les principaux inftru- 
mens, defquels Tame fe fert pour rédui¬ 
re fes facultés en aélions.Car ce font les 
cfprits quialTubjeéhireDt les corps grof- 
licrs des animaux à fa puiffance. C’eft 
parl'entremife des elprits qu’ils fpi^t rc- 
gezfous le joug de là domination, Sc 
qu’ils luy rendent obeilTance. Bref les 
elprits feruêt de lien àl’ame ôc au corps, 
daurancqu’ilsvnilTentk corporel auec 
l’incorporel, 6c le pur d’aucc l’impur. 
Tellement qu’ils font moyens entre le 
corps ôc les vertus de l’ame, & fî font or¬ 
ganes des operations, lefquelles ne peu- 
uent eftre faiétes fans leur affiftance. 

Lesefprits font ainlî appeliez àraifbn 
de leur tenuité 6c fubtilité : neantmoins 
ilsfont vrayement corporels.Carce sot 
desfubftancesctherces, où rclîdent la 
faculté & la chaleur. 

Des efprits les vns font fixes, les au- 
ïresinfiuans. 

Les efprits fixes font les premiers,par** 
ce qu’ils tirent leur origine des princi¬ 
pes de la génération. 

Dés la conformation ils font ihferez 
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ljestat des parties ' 
cn'chaque partie fimilaire, auec la cha- 
^ leur naturelle, ayans pour fondement 

dément l’humeurradicale. C’eftpourquoy on 
les appelle propres. 

tellement Mais ils (ont fi fubtils, qu’ils euflent 
efte incontinent exhalez fans l’influen¬ 
ce des autres, qui les entretiennent en 

ICC efprits vigueur. 

inEuanf. Les efpritsinfluans portentla faculté 
& la chaleur par tout,pour l’exercice 
desfondlions. 

xcursdiffe Médecins en recognoiflTent trois 

ïcnccs. difïèrenceSjfuyuant le nombre des par' 
ties nobles, des facultez ôc des fondiôs 
delquelles ils font organes. 

Car il y en a des animaux,des vitaux, 
l’efrit ^^^^'uaturels. 

nCpHtam L^efprit animal efi: engendré aux vc- 

son fie e *^***^'^^^^ ‘^u cctueau, de la plus fubtile 
partie.de l’efprit vital, portée en haut 
fa matière. par les arteres carotides, & de l’air atti¬ 
re par l’inlpiration du cerueau. 
on vage. ji fentiment ôc mouuement 
volontaire, influantdu cerueau auec h 
faculté animale, par les nerfs, aux pat' 
ties qui en font capables. 

L’efprit vital eft engendré au cocut- 
SmSffé entre du dextr® 
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aufèneftre ventricule, ôcde l’airprepa- 
réauxpoulmons. 

Ilell conduit par les arteres a toutes 
les parties du corps, pour viuifîer les ef- • 

prits fixes, fortifier la chaî&ur naturelle, 
ôtreftaurerlcs forces. 

L’efpritnaturel eft engendré aiiifpye 
de la vapeur du fangj^ôcde l’air intrb- 
duidparlatranfpiratî|n,pour accom- 
pagnerla faculté naturelle fnfluantc a- Son vlagc. 
ueclefangàtoutes les parties du corps 
par les veines. n 

Le plus fubtil des cfprits influans, 
c’eft l’animal. Voila pourquoy nous luy 
auonsdonné le premier lieu. rensicsvn# 

Le naturel eA: le plus groflîer,auflî l’a- 
uons nous ny# au dernier reng. 

Mais le vitâl Vent le mitan enconfl- 
ftcnce & en dignité- 



